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DESCRIPTION 
COURTE ET ABRÉGÉE 

DES SALINES 
DU GOUVERNEMENT D'AIGLE. 





DÉDICACE 
D E 

M R . D E H A L L E R 
À 

LEURS EXCELLENCES 
L'AVOÎER, 

PETIT ET GRAND CONSEIL 

D E L A V I L L E 

ET RÉPÜB LIHUE DE BERNE. 

SOUVERAINS SEIGNEURS! 

JLt E plus grand défir d?un citoyen, doit 

être de pouvoir contribuer en quelque chofe 

à favantage de fa patrie. Combien je trìeft'u. 

tnerais heureux, fi les ^expériences qui font le 

principal contenu de cet ouvrage, pouvaient être 

de quelque utilité à VOS EXCELLENCES! 

Combien ferait fatisfaifante fefpérance d'aug-
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ment er les revenus d*itnr£tat, qui emploie fon 

foqpo'wMvec tayt $e zjfe pqur /<?, bien public y 

pour r avancement de ta religion^ pour lé foulage-

-ment des pauvres, £•? pottr la délivrance des 

malheureux qui oçt fiefoit^ de fecours ! I$énis 

foïenf tous tes confèits qui peuvent avancer toe 

puiffance d'ime fLejpdftqtte > dont la prof 

perite efi te bonheur de fon peuple, & dont les 

principes £Éta£ dominons ± font Ictjußice &Ja 

douceur ! 

Jß. fitppfe c&cdçmyupit celui qui dornte la 

faÌeJfe 5 qiiïl fa fite des hommes qui piaffent 

employer à Vutilitê pélique les doìis & la fa-

geffe qui leur ont été départis par la grace de 

DIEU! 



D E S C R I P T I O N 
DES SALINES 

DU GOUVERNEMENT D*AIGLE. 

g&L_^— .... TOP, . .Iffg 

C H A P I T R E I. 

Des fources en général. 

XTUISQP'AVANT la fin de TinfpecHoii que 
j'ai exercée fur les folines de la république, je 
me trouve avoir encore quelque tems devant 
moi libre, d'autres occupations, je crois ne le 
pas employer inutilement » fi je trace à Pufage 
de la poftérité une courte description de ces 
ouvrages 5 defcription quine peut que mériter 
la confiance, puifque tous les objets que je 
décris font fous mes yeux 5 que j'ai parcouru 
à diverfes fois ces contrées pendant les années 
*7f4> 1Uf S&> S7> f9> 6o tiç 61, & me 
fuis procuré la coiuiasßmce exacte desriviè-
res, des bois, des montagnes & des autres 
productions de la natwe ou des ouvrages de 
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Fart qui out de la connexion avec les faline^ 
dont PinfpecHon m'a été conférée en 1718 
jufqu'à 1764. 

Lfes falines delà république méritent tout-
à-iait d'être décrite?, parce quelles ont bien 
des chofes qui diffèrent de tout ce qu'on ren
contre en d'autres pays. Car d'un côté on ne 
voit nulle part la ftrudhire intérieure dîme 
montagne anatomifée en quelque forte plus 
clairement^ & de l'autre, on n'a entrepris 
nulle part des ouvrages auffi immenfes ,pour 
fiippléer à la parcimonie de la nature. 

Nous rechercherons. donc premièrement le 
fel dans fa mine 5 nous le conduirons enfuite 
dans les bâtimens de graduation, & de-là dans 
les chaudières ; & nous ajouterons enfin nos 
obfervations fur les bois & le flottage. 

Les feules falines que l'on ait a&uellemerit 
en Suifle, font fîtuées dans le gouvernement 
d'Aigle, qui eft des anciennes provinces de la 
république, & dans un diftriû déterminé & 
circonferit par la nature même. On m'a mon
tré, il eft vrai , du fel foffile rouge femblable 
à celui de Bavière, qui devait s'être trouvé 
dans le territoire de la république de Vallay y 
voilîne de cet Etat. Mais comme on ne m'en 
a pas indiqué la place, & que celui qui doit 
l'avoir trouvé paffe pour avoir un art furnatu- " 
rei, je ne puis pas regarder ce fel comme étant 
véritablement du crû de la Suiïfe. Il doit y 
avoir dans le comté de Bade une fource falée, 
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mais dont il n'eft rien venu à ma connaiflance 
iur quoi l'on puiife faire fonds. J'entends dire 
tout récemment la même chofe d'un diftriâ: 
non encore déterminé du canton d'Under-
vald. Du refte, le payfan fur-tout dans les 
pays de montagnes, eft généralement préT 
venu de l'idée, qu'il fe trouve des fources fa-
lées fur prefque toutes les, montagnes. C'eft 
pourquoi ayant fait moi-même en I7f 5 un 
Voyage par ordre fouverain à Stein vald au 
pied de, la montagne de la Fourche dans 
l'Emmethal, au fujet d'une telle fource, tan-
dis que d'autres perfonnes d'office furent en
voyées fur le mont,au bailliage de Sanen & en 
d'autres lieux, il fe trouva que c'était prefque 
pure fraude: car comme l'eau (fohle) , pour 
l'examen de laquelle, il me fallût aller à la 
fource de l'Emme, avait feulement été rendue 
falée avec de la potaiTe par un payfan fraudu
leux , ayant retenu cet homme chez moi penr 
dant vingt - quatre heures & fait garder la* 
fource, il ne s'y eft pas trouvé un grain de 
fel. 

Il fe pourrait quelquefois qu'une certaine 
fueur ferrugineufe jaune, qui n'eft pas rare, 
ou un fel acre aflez ordinaire dans le gouver
nement d'Aigle, & qui fe trouve fur les ro
chers &fur les moufles, occafionne une fa
veur falée. 

Il en eft tout autrement de la contrée à fel 
dans le gouvernement d'Aigle; Elle eft.fépar 
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ree au Nord par la Grande-Eau, au Sud par 
FAvançon : chacune de ces rivières coule daris 
une profonde vallée. A l'Oueft, elle s'abaifle 
dans la plaine, qui s'étend depuis le lac de 
Genève jufqu'à la gorge de montagne à St. 
Jdaprice, & qui eft parcourue par le Rhône. 

Ce diftrid eft long de deux heures , mais a 
un peu plus de largeur de l'Oueft à l'Eft, & 
aux ifles d'Ormond, il a jufqu'à quatre Heues, 
en y comprenant la partie montueufe. H 
contient deux pentes de montagne , dont la 
plus feptentrionale commence par des ro
chers à, la Dent dp Chamofaire, à fon plus haut 
fommet, & s'abaifle enfin dans la plaine près 
d'Aigle en forme de gradins fous le nom de 
Chalex. L'autre chaîne qui le borde au midi, 
defcend de la chaîne feptentrionale des Alpes 
fur la fource de la Gryone, où elle s'appelle 
Chetilloii, & s'abaifle dans la vallée près de 
Bex. Entre ces deux lignes qui terminent la 
contrée à fel, eft un terrain de collines, dont 
la partie la plus haute & la plus orientale fert 
pour les pâturages d'été, dont les pentes baf
fes font revêtues de bois de fapin, & qui fe 
perd enfin dans la plaine par un vignoble. 

Toute cette contrée à fel eft déterminée 
par la nature même. Au Nord , eft l'exrcmité 
-de la chaîne feptentrionale, qui eft de part en 
part de marbre, partie gris, partie jaune, par
tie comme à Roche, Jafpe. Au Sud au con
traire il n'y a plus de marbre, & cette haute 



montagne qui eft la chaîne feptentrionale des 
Alpes, eft pour la plus grande partie d'ardoife. 
Mais la montagne d'où fe tire le fel, a générale
ment une couverture de gyps qui fort en en
tier de la terre, & qui fur la hauteur entre les 
monts de Perche & d'Anfex, forme un diftricä 
plein de pyramides blanches & de vallées qui 
s'entrelacent entr'elles en forme de méandre. 
Il ferire auffi ça & là au-delà de la vallée d'Orr 
mond, jufqu'au mont Pillon vis-à-vis du Cha*. 
telet, de même que près du Bex-vieux au-delà 
du lit del'Avanqon, & continue à fe montrer 
dans les hautes Alpes ; mais c'eft à Bex & près 
d'Aigle- qu'on le brife & qu'on le brûle. Ce 
gyps eft en plufieurs endroits couvert d'un 
vernis de foufre. Près du Bex-vieux fur les 
rochers de Sublin, cet enduit eft très-com
mun & coniifte en partie en gros morceaux de 
foufre vif & tranfparent, femblables à, des 
pièces d'ambre. On a auffi.trouvé de l'eau 
fourrée à l'extrémité feptentrionale de la 
contrée à lei dans les foflesde Chamofaire 5, & 
dans la plus grande des mines de ce diftriâ^il 
fe trouve, outre une fource foufrée qu'on 
travaille, parce qu'elle contient du fel, plu
fieurs fuintemens d'eau fulfureufe fi fort fà-
turés de gyps & de foufre, qu'ils peuvent à 
peine couler. On connaît la jolie expérience 
d'allumer la vapeur deuces fources foufrées; 
mais il faut qu'elles aienfétélong- temsfans 
brûler: nïoyennant quoi onne fait qu'pter 
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un bouchon du tuyau par lequel Peau feufrée 
coule, & l'on tient la lumière dans Ja vapeur* 
qui s'enflamme auffi-tôt avec une odeur de 
foufre 5 mais il faut enfuite encore un cer
tain tems, pour que la vapeur foit aflez forte
ment foufrée pour prendre feu à l'approche 
de la lampe. C'eft donc fans raifon que des 
auteurs modernes qui ont décrit des fources 
médicinales* veulent nier Pexiftence du foufre 
dans Peau. 

La principale efpèce de roc de cette con
trée , & qu'on trouve dans toutes les fofles > 
aux Fondemens, à Panex & £ Ghamofaire > 
commence à fe montrer à Verehicx, %c vient 
jufqu'à la faline du Bex-vieux, B s'étend auffi 
d'Olon fur Panex par Plambuis à Chamofèire 
& dans la montagne d'Ormond-deflbujs & de 
plus fous les villages de Finalet lesPofles» 
Gry on fous Arvaye jufqu'à Orinond-deflus à 
un quart de lieue au-deflbus de PEglife ; delà 
il va à la côte qui defeend du mont Anfex à 
Ormond - deflbus & jufqu'au mont Pillon 
vis-à-vis le Chatelet En un mot ce roc eft 
vraifemblablement le fondement de toute jia 
contrée des falines. Il eft dur & compacte & 
comme par couches, qui s'enfoncent profon
dément du côté de la montagne, mais qui ne 
forment point de cavernes. La principale ma
tière qui le compofeeft du grès, mais qui efl; 
entremêlé de beaucoup de paillettes de talc, 
de pièces de fpath» & fouvçnt aufli 4e feL . 
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La troifième chofe qui eft commune dans 
la partie montagneufe de ce diftrid, ce font 
des enfoncemens en forme d'entonnoirs, des 
trous plus ou moins profonds, jufqu'à l'éten
due d'un ouvrier ou auffi beaucoup plus pe-* 
tits. Comme le gyps fe diflbut à l'eau &fe 
brife de lui même, il fe peut que des four-
ces fouterraines ont entraîné le gyps fous 
ces entonnoirs. D y en a beaucoup en Che* 
zièresj on en trouve auffi en Jorogne, de 
même que fur la montagne à fel, & les pyra
mides blanches d'Anfex fe rencontrent auffi 
là, où elles font féparées par d'étroits filions. 

Mais la principale prérogative de cette con
trée eft le fel. Il faut qu'elle en foit toute péné
trée intérieurement : car lorfque Mr. Samuel 
Knecht, aduellement fadeur de fel à Aigle, 
y vingt par ordre fouverain, pour rechercher 
de nouvelles fources, il éprouva prefque tous 
les ruifleaux, grands & petits, & trouva 
dans tous, même dans le Rhone, des tra
ces plus ou moins confidérables de feL Ainfi, 
comme à Strasbourg, à Stockholm, à Lon-
'dres, & prefque dans tous les endroits où Pon 
a fait avec exactitude l'analyfe de l'eau de 
fource, il s'y eft auffi montré de la falure, il 
paraît que ce fel a, prefque comme le fer, 
toute la terre pour matrice , quoique fans 
doute quelques contrées en foient plus ri
chement pourvues que d'autres. 
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C H A P I T R E II. 

La four ce de Bcx-viettx. 

JL/Aiïs les mûtes falines que je décris, on 
a trouvé jufques ici trois places où le fel eft 
répandu dans le roc & diflbus par Peau avec 
plus d'abondance. 
. La première, qui eft encore actuellement 

la plus confidérable, eft dans une montagne 
fituée.auprès du torrent de laGryonnc au-
deflbus du village d'Arvayé à l'extrémité 
d'une, vallée, & qui eft compoße de rochers 
& de prés efearpés. On l'appelle les fonde-
ment Si La fource qui découle de cette, mon
tagne doit avoir, été connue déjà dans le 
quinzième fiècie. On a marqué dans les ar
chives du château d'Aigle, qu'on a cuir dors 
du fel de deflbus Arvaye, & qu'un pafteur de 
Gry on fut noyé dans la rivière de ce nom 
en allant voir ces falines. Mais on ne fait 
que très peu dç çhofe des entreprifes .de ces 
temsJà. 

Dans les fièdes fuivans , cette fource fiit 
pofledée par l'ancienne Çc noble famille Thor-
mann ; & en 16S4 elle pafla de fes mains 
an celles de la république. 

Mais les travaux inexprimables qu'an a 
entrepris depuis long-tems dans cette mon-
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tagne, ont beaucoup changé l'écoulement de 
la fource falée. -Elle fortait alors au haut de 
la montagne au côté feptentrional de la Gry-
onne j & autant qu'on peut le recueillir de 
toutes, les informations que fourniflent d'an
ciennes perfonnes des Ruchets,entre les mains -
des- quels la fource a été pendant long-tems, 
elle était plus abondante en eau.& plus foible 
de falure qu'à préfent, fa force n'allant pas 
au-delà de trois à quatre pour cent. 

Sans entretenir le le&eur de toutes les gak 
leries particulières qu'on a pouflees en diffé
rents tems dans cette montagne, c'eft ici le 
lieu de lui faire connaître la ftrudure de 
cette montagne^ à fel, qui a été manifeftée 
fucceffivement par quantité de boyaux ài£T 
férents. 

L'écorce extérieure de la montagne fouç 
la terre végétale eft de gyps, qui paraît auflî 
<jà & là à découvert. 

La principale efpèce de pierre qui forme 
le corps de la montagne, eft de ce grès fore 
dur, que nous avons déjà décrit, qu'on ap
pelle pour abréger, le roc gris. Il retient for
tement Peau falée, qui ne peut le pénétrer s 
mais il eftparfemé lui-même aflez abondam
ment de brillants de fel qui n'ont point de 
figure particulière & qui fe diffipent à Pair* 
En plufieurs endroits, & fur-tout près du 
#oyau de la montagne, il contient dufpath. 

Au-dedans de cette mafie de pierre,la mon*-
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tagne a un noyau d'une toute aî tre nature, 
de pierre limoneufe, bleue, dure & feuilletée, 
que j'ai auffi rencontrée en forme plus molle 
& que j'ai vu fe durcir à Pair. Mais ce li
mon de confiftance pierreufe eft percé de 
trous , de fentes , de crevafles fans nombre, 
de forte que Peau peut aifement le traver-
fer en s'y filtrant: auffi Peau falée fuinte-t-elle 
au travers , du haut de la montagne en bas» 
On n'y trouve jamais du fel j mais ce même 
limoli fe retrouve à Ghamofaire, & la fource 
de Panex en fort auffi. 
••;' On ne connaît pas entièrement la forme 
du noyau, parce qu'on ne l'a découvert qu'en 
deux endroits. Son côte Nord -Oueft eft 
connu, & forme un arc dont la convexité 
regarde l'Oueft. On connaît peu du côté dû 
Sud. ' 

On a lieu de conjedurer que ce noyau 
a à - peu - près la forme d?un cone ren-
Verfé, large par le baut & fe perdant à 
une profondeur immenfe, où il fe termine 
•en pointe: conjeûure qui eft inconteftable-
ment confirmée par l'expérience. On a nom
mé ce noyau, pour abréger, le Cylindre. Son 
diamètre eft d'environ xfo pieds à l'endroit 
'où il eft le plus large. 
- Cette ftruclure de la montagne a eu des 
fuites particulières pour le changement d« 
richefle de la fource > & c'efl: un fait qui n'a, 
que je fache, point d'exemple. 
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La fource s'abaifle lucceffivement ile plus 
en plus, du moins tant qu'elle demeure dans 
le limon bleu, qui eft plein de trous & ne 
la retient pas. L'ancienne ouverture tarit, & 
la fource fort plus bas, du noyau de lamon^ 
tagne. Ces changement ont engagé ci-devant 
celui qui dirigeait alors les travaux, à faire 
pouffer à mefureque la fource baillait, des 
boyaux plus bas jufques dans le noyau. Auffi-
tôt qu'on y était parvenu & qu'on y avait 
fait une ouverture, l'eau j'ailliflait avecforcç 
& en quantité, comme d'un tonneau qu'on 
aurait pçrçé plus bas, & beaucoup plus forte 
en falure. 

En Décembre 176J, il fortit dn noyau 
cinq fources de différente force 5 mais c'eft 
autre chofe, & l'on ne compte toutes ces four-
ces que pour une feule. 

Le noyau a donc cela de commun avec 
un tonneau, que chaque fois qu'on l'a percé 
plus bas ,.la fource falée a été poyflee dehors 
avec plus d'abondance. 

On en conçoit aifément laraifon: enfai-
fànt une ouverture plus bafle, non feule
ment on donnait jour à l'eau de la fource ac
coutumée j mais on donnait encore une iflue 
à celle qui était, à ce qu'il parait, dès les 
commencemens destems, en dépôt dans les 
crevafles du limon, au-deflbus des.ouver
tures précédentes. Il eft arrivé de cette façon, 
qifeix creu&nt beaucoup ,-il,? coulé peiy 

B 
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dant quelqiflb-tcms une quantité triple d'eau 
falée, & qu'en 1759 on fit trente fix mille 
quintaux de fel ; quantité qui s'eft beaucoup 
diminuée depuis. Enfin Peau falée était plus 
forte, parce que le fel quoique bien diflbus 
dans Peaui defcend cependant vers le fonda 
caûfe de fa plus graJide pefanteur fpécifique, 
comme nous le ferons voir plus amplement 
ailleurs. En 1747 Peau coulait du noyau 
forte de vingt-trois pour cent. 

Cette augmentation de Pécoulement prouve 
que le noyau eft enfermé par en bas, & envi
ronné de piçrre dure. Sans cela on n'aurait 
rien gagné à percer le noyau plus bas, puif-
que Peau aurait eu une iflue beaucoup plus 
profonde, & ne fe ferait pas ramaflee en haut. 

Ce qui a fait connaître que ce noyau s'é-
trécit par le bas, c'eft que d'entre les boyaux 
qu'on a poufles depuis un puits perpendicu
laire jufqu'au noyau, les inférieurs font les 
plus longs : d'où il fuit qu'il s'y trouve plus 
étroit. Il y a entre le boyau fait en 1742 & 
celui de 1747, une différence cfe longueur de 
quarante pieds ; & par conféquent le noyau 
y eft plus étroit d'autant. Mais il n'eft pas 
encor prouvé qu'il ne s'élargifle pas d'un au
tre côté. 

On a percé le noyau fi fouvent, & toujours 
à une plus grande profondeur, que fa fource 
enlfort depuis les derniers travaux de 1750, 
trois cent quarre-vingt fix pieds plus bas 
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qu'elle ne faifait en 1684. Car en 1684, on 
le perça à cinquante pieds de france plus bas 5 
en 1694, de vingt-fix pieds & demi* en 
1709 , de cent vingt-cinq &fix pouces j en 
1723 , de trente-un pieds j en 1730, de treize 
pieds ; en 17$ f, de vingt pieds 5 en 17373 
de vingt-cinq pieds fix pouces s eh 1741 > 
de vingt-quatre 3 en 1742Y encore dé vingt-

, cinq pieds > en "174? , de' rechef de" vingt-
cinq , & en J747, d'autarit. 

,JVÏais on y reconnaît les divers procédés 
de "la nature par la produâion des fources. 

La fource falée qui filtre continuellement 
du haut en bas dans le limon pierreux, eft 
incpnteftablernent une eau commune, qui 
s'imprègne dé fel foffile diflbus, & n o n pas 
une fource originairement falée qui depofe-
rait quelque partie de fon fel dans les in-
terftîces du roc. Car le fel foffile eft originai
rement fans forme déterminée -, & par contre 
les petites fources falées du creux duBouil-
let, nous apprennent qu'une eau falée qui fe
rait un dépôt dans la montagne, formerait des 
cryftaux cubiques. Or on ne trouve des cu
bes que dans le peu d'eau qui fuinte au bas 
de la montagne, & point du tout ailleurs dans 
la pierre dure. 

Mais nous avons encore d'autres preuves 
qui fortifient celles-là. La principale partie 
de l'eau qui forme cette fource, eft incontef-
tablement une eau fouterraine & prunitive 

B ii 
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éloignée. Du moins la quantité de Peau eft 
prefque invariable, & ce n'eft qu'après la fonte 
de la neige qu'on y apperçoit une augmenta
tion au commencement de Pété. Mais cette 
augmentation ne fe montrant que quatorze 
jours plus tard que la chaleur & la fonte des 
neiges, il s'en- fuit que la vraye fource eft 
éloignée, & que le chemin par lequel elle pafle 
eft fort étroit, puîfqu'elle employe quelques 
femaines à parvenir dans le limon bleu* 

Un accident, tel par exemple que le trem
blement de terre dû premier Nov. 177 y, .qui 
troubla généralement toutes les fources en 
Stîifle, peut fournir une preuve compiette, 
que' Peau douce dévient falée" en difolvant le 
fel foffile répandu dans une montagne. 

Il y a au-deflusr de notre montagne à fel 
&axi-deflus de fon noyau, mais un peu de 
côté & vers l'Oueft, une petite folace maréca-
geufe, dans laquelle fe perd une petite fource 
qui fort un peu plus haut. J'ai rencontré fuc-
ceîEvement beaucoup en-deflus près d'Hue-
moz, une rangée de fources toutes fembla-
bles , mais qui fe perdent toutes dans le ga
zon & dans la montagne Gypfeufe, quoiqu'el
les contiennent toutes enfemble une quan
tité paflable d'eau, connue je l'ai mefuré moi-
même en Juin 1760, puifqu'alors huit four
ces enfemble rendirent tous les quarts d'heure 
cent vingt-quatre feiiles, ou 5720 livres 
de 18 onces. Cependant les plus confidérables 
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tìeces fources font la plus baffe, dont on a fait 
i'ufage qu'on va montrer,& une autre qui fort 
dans le pré d'un certain Vidor Crofet- Celle-
là donnait alors plus de quarante^ deux feil
ies, & celle-ci plr^ de cinquante cinq. El
les laiflent fur l'ftejSe un dépôt fpatheux. 
. Or l'eau de la jEource inférieure coule dans 
la montagne en de-là du petit marais, plus au 
Sud du côté de la Gryonne. On peut y con
duire Peau au moyen d'une fimple rigole. 
Quand on le feit & que cette fource eft un peu 
abondante , il arrive au bout de cinq ou .fix 
jours, un changement à la grandeTource qui 
fort au-dedans de la montagne & dont nous 
avons parlé jufqu'ici : elle eft alors plus abon
dante en eau & plus faible de falure. La differ 
rence va quelquefois jufqu'au quadruple en 
eau ; mais la fource falée ne fe trouve jamais 
trois fois plus feible en falure : deforte qu'il y 
a à cela de l'avantage, & quç la quantité totale 
du fel en eft augmentée. J'ai calculé que cette 
augmentation eft allée à 260 quintaux en un 
mois i &en 17^7, Mr. 4e Roveréa calcula 
cet avantage rie 621 quintaux en trois mois. 

Ilfuitmanifeftement de-là, qu'entre le petit 
marais &ç Piflue inférieure de la fource,, il doit 
y avoir dans la montagne, du fel foffile, qui 
«tant diflbus par cette eau étrangère qu'^n y 
a conduite, augmente la quantité totale du 
fel, quoique la fource fe. trouvant contew 
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alors quatre cinquièmes d'eau douce , en Toit 
jpécifiquement plus faible. 

Cette augmentation diminue au bout d'un 
mois, & j'ai auffi fait détourner Peau alors. 
Dans les dernières anné^^jeette augmenta
tion dericheffe s'eft auffi itouvée moindre; 
foit que Peau ait trouvé une autre iflîie , ou 
que les particules de fel qui rendaient la fource 
plus riche , fe foient épuifées ; fbit auffi parce 
que peut-être de la boue aura obftrué les con
duits naturels par lefquels cette eau parve
nait au noyau. 

Cette même expérience'prouve auffi claire
ment, que Peau extérieure peut pénétrer dans 
l'intérieur d'une montagne & traverfer un© 
grande étendue, ( puifque dans cet exemple, 
l'eau extérieure pénètre jufqu'à quatre cent 
trente pieds perpendiculaires), & combien peu 
l'on peut conclure de ce que Peau de pluie ne 
paraît mouiller qu'à une petite profondeur s ce 
qui arrive dans la terre de jardin ou de champs 
qui a au-deflbus d'elle de la glaife & de Par-
gille, & qui évapore aifément l'humidité 
qu'elle a reçue : tandis qu'au contraire dans 
d'autres lieux & fur-tout dans les lieux pleins 
de rocs, Peau extérieure fe fraye le paflage 
par les couches des rocs. 

On connaît dans notre montagne à fel la 
diredlion de ces couches. Elles vont en s'a-
baiflant doucement au Nord-Eft en deçàda 
cylindre &plus à PEft au-delà. 
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Mais revenons aux changemeas que Part r 

faits dans cette montagne. 
. On avait pour but de pouvoir aifément re-

trouver la fource à mefure qu'elle s'enfonce
rait plus bas, ou de pouvoir parvenir par une 
route abrégée au noyau de la montagne. Mais 
au Heu qu'on aurait dû pour cela pouffer une 
galerie depuis le dehors de la montagne au 
noyau, Mr. de Beuft, gentil-homme d'Eife-
nach, qui depuis 1730 jufqu'à 1740, a en 
partie féjourné à Berne & en partie donné fes 
avis depuis l'Allemagne, confeilla de creufcr 
à peu de diftance du noyau un foffé perpendi
culaire , depuis lequel on pût arriver au noyau 
par une courte gallerie. 

On fit ce foffé, & on Pappella le foffé de la 
Providence! Sa partie inférieure fut faite pour 
fervir de puits, dans lequel la fource fe dé
gorge & en eft enfuite enlevée par un rouage. 
H a foixgnte trois pieds bernois de profon
deur , & eft de treize pieds plus profond que 
Piffue a&uelie de la fource. La roue a fa cham
bre exprès, & un canal conduit depuis le de
hors de la montagne fur cette roue, un filet 
d'eau à la profondeur de trois cent foixante 
huit pieds. 

Ces magnifiques ouvrages font tous taillés 
dans le roc s & il y a très-peu de chofe dans 
cette montagne qui foit conftruiten bois. 

La partie fupérieure de ce puits fert pour 
les rampes, par lefquellps on defcend dans les 
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boyaux les plus bas pouffes jufques au noyau^ 
De ces boyaux, les inférieurs font toujours 
les plus longs : ce qui prouve que le noyau 
s'étrécit par le bas, du moins du côté fepten-
trionaL 

Mais on a encore d'autres ouvrages confî-
dérables à voir dans cette montagne. 
- On a voulu pouvoir garder l'eau en réferve 
en cas d'accidens, foit que les tuyaux vinffent 
à manquer, qu'il y eût quelque réparation à 
faireauxbâtimens, ou qu'il furvînt quelque 
autre empêchement. Il fort auffi dans la mon
tagne une fource faible, qui fent le foufre, & 
qui en hiver ne pourrait réfifter au froid. On 
a donc penfé de creufer dans la montagne & 
dans le roc gris deux réfervoirs ; dans l'un 
defquels on peut mettre en réferve la princi
pale fource, & dans l'autre la fource foufréè. 

On n'a pas pu y obferver une figure régu
lière , parce qu'il a fallu s'en tenir au roc dur. 
Il fortait auffi au - dedans des réfervoirs, tuie 
fource d'eau douce ; mais on a enfin furmonté 
tousles obftacles. Le plus grand des réfervoirs 
peut contenir cinquante mille pieds cubes, & 
le plus petit quinze mille. 

Au lieu des rampes , cette mine a un efea-
lier de quatre cent cinquante degrés, qui eft 
taillé dans le roc. Il perce de part en part toute 
lamontagne , y compris une grande galerie : 
enforté qu'on peut entrer par en bas , & fortir 
par enbaut près de l'ancienne fource*-
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* H ferait trop long & de peu (futilité de faire 
le détail des galeries fans nombre, dont on a 
miné par-tout cette montagne. Une galerie 
principale, longue & droite, va du côté occi
dental à la chambre de la roue, & conduit 
au grand efcalier,aux réfervoirs & à toutes les. 
fources. Cette galerie paffe par deflbus le lit 
du torrent de la Gryonne\ dont le roc gris la 
garantit. Cependant il pénètre fouvent un 
peu de l'eau du courant, à une place, dans les 
boyaux d'en haut. 

Une autre galerie confidéjsable traverfe le 
noyau de la montagne, & a été pouffée au-
delà au Sud-Eft. On a appris par fon moyen 
à connaître le noyau, & l'on a vu qu'il eft en
fermé du côté oppofé par la pierre grife , qui 
retient fi fortement Peau, que le cul-de-fàc de 
cette galerie qui y aboutit, eft entièrement 
fee ; agrément rare dans les fouterrains. 

Dans cette galerie & au côté Sud-Eft du 
cylindre, il-fortit en 1747 & 17^0, de l à 
lifière de la pierre grife de petits écoulc-
mens d'eau falée, - qui étaient en partie d'une 
grande force & tenaient jufqu'à douze pour 
cent de fel j mais il tarirent au bout de quel-
que-tenis. 

Il ne refte plus rien à préfent à confide
rà: dans cette montagne, que les différentes 
fources1. 

La principale dont j'ai décrit Pabaiflemeut, 
fort du noyau de la montagne, cinquante 
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jfnecls pîu$ bas que le foffé de la providence* 
& eft conduite hors de la montagne par des 
tuyaux. Elle a fouffert foit pour la conte
nance foit pour 1̂  quantité de Peau, de 
grands changemeus dont nous allons dire 
nn mot. 

Chaque fois qu'on a fait une ouverture 
plus baffe au noyau, la quantité de Peau, de 
même que fa contenance, s'eft trouvée plus 
considerable, comme nous Pavons déjà dit. 
Au bouc de quelques mois ou d'une année, 
Ja fource a de rechef diminué ĉ uant à la quan
tité de Peau ; mais la falure n'eft prefque 
fbjette à aucune variation. Pendant les fix 
ans ci-deffus qu'elle a été fous mon infpec-
tkm, elle a tenu prefque conftammentfix feu
les & huit pots par quart d'heure : ce qui 
fait {I4 feille contenant dix pots, & le pot 
trois livres de dix-huit onces) environ deux 
cent kvres d'eau. H n'y a de variation qu'a
près l'introduction de Peau douce ou la fonte 
delà neige. 

Elle contient en fel, onze & demi pour 
cent & au-delà, & par conféquent une neu
vième partie, d'après i'analyfe par le feu, 
dont cependant je montrerai aüleurs^'inexac. 
drude. 

Elle reçoit un petit accroìffement de di-
verfes petites fources difperfées dans la mon
tagne. 

Au côté Sud-Eft dp pylindre on a creufê 
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Uh petit puits, qui en eft éloigné d'environ 
cinq cent pieds, & qui contient quelque peu 
d'eau falée. Cette eau paraît à Peflai plus forte 
que celle de la grande fource. Le 18 Mai 
17^9 elle a tenu onze & cinq huitièmes pour 
cent, tandis que la grande fource ne tenait 
pas au-delà de dix. 

Une autre fource plus groffe & prefqu'é-
gale à la plus confidérable, eft celle qu'on 
appelle la fource fourrée., qui fort à POueft 
le long du grand boyau d'entrée, mais du 
côté du Sud, & fe mêle avec une fource d'eau 
douce. Elle donne trente-trois pots d'eau 
quand elle eft pure, & cinquante-huit quand 
elle eft mêlée avec Peau douce; mais elle 
ne contient, felon Peflai, que demi pour 
cent de fel lorsqu'elle eft mêlée, & un pour 
cent quand elle eft pure. 

Cette eau fent le foufrie & elle eft un 
peu graffe; mais lorfqu'elle a été purifiée 
convenablement, elle donne du bon fel & 
qui ne -diffère en rien du meilleur. Comme 
elle eft faible, elle gèle dans le froid? mai? 
la glace de cette eau falée eft auffi toujours 
falée, quoique faiblement: de forte que la 
concentration du fel par le froîd,felon la mé
thode de Stahl, causerait ici trop de perte. 
' Avant cette fource, cette mine a été fujette 
à des vapeurs inflammables ; & il vit. encore 
une couple d'anciens mineurs qui ont été 
brûlés par cette vapeur, qui prit feu à la lu-
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mière de le lampe. L'orieur de foufre eft aufß 
très-forte dans le boyau d'entrée. Le même 
malheur eft encore arrivé en 17^8 dans le 
nouveau boyau de Chamofaire, & a endom
magé quelques travailleurs. 

Voilà ce qui me parait le plus néceffaire 
à favoir fur cette mine. Je vais dire un mot 
de ce qu'on a penfé pour en augmenter le 
produit. 

On a propofé à diverfes fois de boucher 
l'iffue inférieure de la fource, & de tampon
ner fi bien le boyau avec un double fond d« 
bois & beaucoup d'argile, que la fource fût 
repouffée, & contrainte de remonter & de fe 
répandre dans le noyau de la montagne, pour 
y recevoir Peau falée qui fe trouverait vrai-
femblablement en quantité {lagnante dans fes 
creux & s'en enrichir, & dans lequel rete^-
nue par la force du roc gris, elle y attendrait 
qu'on lui donnât une iffue qu'on élèverait 
en réitérant fucceffivement les tamponne
ments, pour ne donner l'écoulement à la 
fource qu'environ cinquante pieds plus haut. 

Nous ne vouions pas envifager ce tam
ponnement comme impoflible , quoiqu'il 
îok bien difficile à effectuer, & qu'un effort 
qu'on en a fait ne lui foit pas favorable. Mais 
nous doutons abfolumcnt'de l'utilité de ce 
travail. Car cette eau eft dès le commence
ment des chofes, dans le noyau & en arrêt 
«dans les crevafles. Il n'y a point de fel fof-
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file dont elle puiffe d'avantage s'imprégnera 
puifque le noyau de la montagne n'en con
tient point dans fes fentes. Mais je ne vois 
pas pourquoi cette èau aurait dû y refter ar
rêtée, puifqu'elle a eu une route toute ouverte 
pour s'écouler par en bas; car le mêmechei-
min par lequel la fource devrait en rétrogra
dant entraîner l'eau falée, qu%on fuppofe ac
tuellement {lagnante, pouvait luifervir pour 
s'écouler. 

Monfîeur de Rivaz Vallaifan habile & 
d'une vivacité peu commune , qui prouve 
évidemment combien peu le génie eft dépen
dant du climat & du pays, a propofé un avis 
bien calculé, fage, mais difficile. Ifconfeille 
de tamponner du côté du cylindre, le boyau 
qui eft pouffé au - delà du cylindre au Sud-
Eft, ce qui lui paraît facile. De cette ma
nière on ferait de ce boyau un réfervoir 
fortement fermé,puifqu'il eft tout dans le roc c 
il voudrait enfuite faire avec la tarière un trou. 
d'environ cinq cent trente pieds de profon
deur , depuis la furface extérieure de la mon
tagne jufques dans ce réfervoir, & faire cou-, 
1er de Peau dans la montagne par j:e trou. 
Comme c'eft dans ce réfervoir qu'était Piffue 
de la petite fource tarie dont nous avons 
parlé , Mr. de Rivaz efpère que Peau fe
rait contrainte par la preffion, de r&-
monter par les mêmes fentes du roc , felon 
la loi d'un tuyau à deux branches 5 qu'ainfi 
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elle rétrograderait, fe répandrait dans tou^e 
la montagne, & fe chargerait du fel qui reft« 
encore dans la pierre grife, & retomberait 
enfin dans la principale fource. 

Cependant pour abréger , il n'eft pas en-
xore confiant qu'une fente de roc impercep
tible puifle.êjre abfolument regardée comme 
la feconde branche d'un tuyau. Je n'ai ja
mais vu cette faqon de faire remonter Peau. 
Je doute auffi fi le poids qui prefferait fur 
le boyau bouché, quelque confîdérable qu'il 
fût , furmonteraitlaréfiftance qui devraitré-
fulterde la force attrattive d'une eau fi fort 
répandue dans tant.de feuilles du roc. Enfin, 
les méchaniciens doutent de la poffibilité de 
percer dans5 le roc un trou de cinq cent trente 
.pieds de profondeur. 

On a propofé encore piufieurs autres idées; 
mais tous ces projets repofent fur l'opinion* 
que la fource eft en elle-même pi us riche, & 
•que ce n'eft que par quelque accident qu'elle 
eft tombée dans la médiocrité où elle eft ac
tuellement. Or cette opinion eft erronée fe
lon toute apparence. Autrefois on ne fai-
fait pas régulièrement Peflai de Peau, & 
l'on nyen a décrit ni la contenance, ni la 
quantité. Cependant les plus anciens de ceux 
qui fervent aux falines,fe fouviennent d'avoir 
oui dire aux ouvriers qui vivaient avant eux, 
qu'en 1684 la fource contenait trois ou quatre 
pour cent, & qne la quantité de Peau était de 
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vingt à vingt-quatre feilles. Si cela eft, la 
fource eft encore pour la plus grande partie 
dans fa force naturelle ; car fix feilles à onze 
& demi pour cent, rendent autant que vingt 
feilles à trois & demi. 

Quand dé plus je confidère, que depuis le 
commencement du monde jufqu'à préfent, 
les fources chaudes font demeurées invaria
blement chaudes, les fourbes filées, &les 
acidulés vineufes, & qu'en n'a obfervé ni 
dans la quantité, ni dans la force des four
ces que nous connaiffons le mieux, aucua 
'changement durable, je fuis porté à penfer 
' que toutes ces eaux reçoivent le fel ou la fa-
"veur vineufe dont elles font imprégnées, dans 
"quelque grand réfervoir fouterrain & im-
menfe qui leur eft propre, & qui diminue fï 
peu en plufieurs fiècles, que la perte eft in-
fenfible. Je crois par conféquent que tousles 
travaux des hommes, quelques grands qu'ils 
foient, n'opèrent que très-peu de chofe. 

C'eft ce que prouve bien la fource dont il 
s'agit ici. Elle a été plus qu'aucune fource au 
monde, attaquée par des travaux innombra
bles: On Pa contrainte de quitter fon an
cienne place 5 on l'a enfoncée à dix fois : maïs 
après que le peu d'eau falée contenue entre 
dçux abaiffemens s'était écoulé, elle eft tou* 

•jours"retombée dans fon état précédent, & 
elle eft à préfent prèfqu'invariable. 

La raifon de mon opinion eft aifée à voir, 
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La fource eft ce qu'elle eft avant que de ve? 
nir dims le noyau limoneux, puifque dans 
ce noyau il n'y a point de fel. Ainfi le fel, 
dont fe charge l'eau douce qui pénètre dans 
la montagne, eft plus haut que le noyau, qui 
•doit fe terminer au-deflbus du marais dont il 
,a été fouvent parlé. Par conféquent tous les 
jtravaux qu'on a entrepris au - deffous de ce 
marais , ne peuvent point avoir grand effet, 
jpuifqu'iis ne touchent pas le terrain qui eft 
jau-deflus du noyau, & dans lequel le fel eft 
xonteni?. 

On a cependant gagné par ces travaux, 
l'eau falée qui était Itagnance dans le cylin
dre , dont la longueur monte à trois cent qua
tre-vingt fix pieds, & la largeur à cent cin
quante , ce qui fait un vafe confîdérable : en 
perçant ainfi plus profond, on a gagné plu
fieurs mille quintaux de fel dont on n'aurait 
jamais profité fans cela. Et la République qui 
penfe d'une manière plus relevée que la plu-
part des Princes , ne regarde pas comme 
perdu ce qu'on a dépenfé par les ouvrages 
& les travaux multipliés à ce fujet Si l'on a 
fait par là cent mille quintaux de plus, ( Çc 
ce calcul eft bas, ) on a ainfi répandu dans 
le pays au moins trois cent mille écus , qui 
autrement fe feraient perdus dans les coffres 
des fermiers généraux de France, ou dans 
les bureaux d'autres princes. 
. U nous refte à parler d'un tout autre con

fo! 
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feil de Mr. de Beuft, qui a eu de grandes fui
tes. Cet homme là avait alors, ( il y a de cela 
trente ans,) une théorie qui revient à ceci; 
qu'il y a fous la croûte de la terre & plus bas 
que les rivières une mère de fel j que toutes 
les fources falées n'en font que"des veines ou 
des evaporations, & qu'on parvient à cette 
mère de fel fi l'on enfonce un trou qui de-
fcende au-deflbus des' rivières. « 

Je n'ai jamais pu trouver le fondement de 
cette idée : elle fe réfute fi aifément, que je 
ne {aurais concevoir comment elle a pu naître. 

La Hollande eft baffe, & pour peu que l'on 
creufe, on fe trouve plus bas que les rivières, 
qui en plufîeurs endroits font plus hautes que 
le terrein : mais quand oh y creufe des puits, 
on ne trouve qu'un mélange de diverfes ma
tières , 4e eoquillages, de limon, & fur-tout 
de fable, mais jamais du fel. 

Près de Nevicatile on a poufle les mines 
de charbon de pierre jufque deffous -la mer sr 
& les plus grands vaifleaux de guerre peuvent 
voguer au - deflus de leurs voûtes : mais on 
ne tire à cette profondeur que du charbon & 
non pas du fel 5 & l'on n'a trouvé nulle part, 
même fur le fond de la mer, aucun veftige 
de fel. 

Cependant Air. de Beuft, qui d'ailleurs a 
rendu de vrais fer vices à nos falines, parvint 
à faire goûter fà conjefture. H confeilla de 
creufer à une demi-lieue de la montagne oui 
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a été décrite ci-deflus. On fit un trou de la 
profondeur de fix cent treize pieds & de quel
que chofe plus bas que le lit du Rhône qui 
coule dans la vallée. Le férieux de la chofe ne 
peut prefque nous empêcher de lire. On en«. 
tendit au fond le bruit d'une fource voifine, 
qu'on était fur le point de découvrir. Les gens 
d'office, dont l'un était un homme intelligent 
& confidéré, y defcencürent pleins de joie 
pour voir l'éruption de la fource : elle parut 
& fe trouva douce- : > 

On n'a aflùrément jamais fait faire une ex
périence de phyfique plus chère que celle-là ; 
& elle l'emporte furia déftruclion des pierres 
précieufes par le miroir ardent à Florence. 

Cependant ce creux ne, fut pas abfolument 
fans trace de fel. On trouva à une grande 
pipfondeur trois petits filets , qui cou
lent encore en partie & contiennent jufqu'à 
vingt-deux pour cent ; mais la quantité d'eau 
était peu confidérable. On trouva auffi dans 
fon voifinage & dans une courte galerie, du 
fpath & du fel en cubes avec une bnlle d'air 
mobile dans l'intérieur. Mais cela a fait con
naître qu'on ne trouve point de fel primitif en 
Bouillet, & que celui qu'on y rencontre n'eft 
que le dépôt d'une fource qui s'eft imprégnée 
de fel beaucoup plus haut. Car le fel foffile 
n'eft jamais en cubes, mais bien celui qui fe 
forme par une evaporation lente de l'eau fa
lée. Seulement les cxyftaux de ce fçl cryftâ* 



life en cubes par la nature, font d'une gróf-r 

feur peu commune, & quelques-uns ont un 
pouce en quarré. 

Les vaines efpérances qu'on avait fondées 
furia profondeur, furent enfuite totalement 
détruites par un nouveau puits qu'on fit en* 
Ercoffai, & qu'on pouffa de même plus bas* 
que le Rhône: il ne s'y trouva pas le moin
dre fel. 

On s'en eft donc tenu à Peflai, & le creux 
du Bouillet rend encore à préfent un peu 
d'eau falée forte. On a encore abandonné un 
autre boyau, qui a le nom du directeur de ce 
tems-là, de Grafenried. H devait s'avancer de
puis la mine des Fondemens jufque dans le -
creux du Bouillet ; mais on l'a abandonné, & 
il eft vraiferhbfeble qu'il'y aurait eu de la dif
ficulté à conduire l'air jufqu'au puits duBouil-
let. Enfin il doit auffi fortir à la droite, ou au 
Nord de laGryonne au pied de la grande mon
tagne à fel un filet d'eau falée 3 mais dont je 
ne puis pas donner de plus ample information, 
vu fon inacceffibilité. 

On a donné encore un autre confeil diffé
rent des précédens. On a penié que le diftridfc 
où l'on peut s'attendre à. trouver du fel, eft 
affez exactement déterminé : qu'on pour
rait donc appliquer la tarrière en diffé-
rens endroits de ce diftrict, & fi l'on rencon
trait de la pierre riche, le traiter à la manière 
de Bayière & de Salzbourg, & faire couler de 
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J'eto douce dedans. Mr. l'Ingénieur de Rove-
rèa efHmait fur - tout le quartier de deflbus 
Arvaye, comme celui d'où la fource paraît 
venir par les couches du roc. 

Je ne regarde pas cet.avis,comme étant à 
rejetter, d'autant qu'il me paraît utile pour 
connoître le mieux que pcflïble la nature de 
fe contrée des làlines. H me paraît feulement, 
que comme il ne fort de cette vallée aflbs con-
fidérable, dans une longueur de deux lieues 
fur une largeur d'une demi-heure, &même 
d'une heure entière, qu'une très-petite fource 
d'eau fàlée parmi des fontaines d'eau douce 
fans nombre, il s'enfuit qu'il ne fe rencontre 
point de pierre riche dans cette montagne à 
fel, & qu'il n'y a rien qu'un fel foffile délié & 
difféminé chichement parmi la pierre, 
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C H A P I T R E IH. 

La fource de Panex* 

\^/ N regarde communément cette fource 
comme plus ancienne, par où l'on n'entend 
autre chofe, finon qu'elle êft entreprife & 
exploitée depuis plus long-tems. Elle a été 
pendant plus de cent cinquante ans entre les 
mains de Fermiers étrangers, & principales 
ment de la famille de Zobel qui demeurait à 
Augsbourg, laquelle a joui de cette fource 
comme d'un fief de la République. Sur la fin 
du dernier̂ Siècle* l'Etat l'a retirée à foi, & elle 
eft depuis lors travaillée par un fadeur, qui 
demeurait ci-devant à Panex & à préfent à 
Aigle, fous Pinfpeâion du Direâeur deRoche. 

Elle eft fituée dans la pente feptentrionale 
de la montagne, qui s'abbaiffe depuis Cha-
mofaire dans la plaine, & l'avenue en effc 
dans un bois de Hêtre. Tout eft ici plein dç 
fources douces. 

Cette montagne* eft fort tardive, lente & 
humide, en grande partie de pur granit, en 
partie auffi d'un graisgris: on y trouve auffi 
de la pierre cornée, bleue, comme dans la 
grande montagne à fel. La couverture de la 
montagne eft de tuf. Les galeries font plus 
fitìiples : ji y en a principalement une infé-

C iij 
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ï&Ure qui -conduit dans la montagne, & une 
fupérieure qui eft réunie à la précédente par 
un efoolier, & a. un affez long boyau de tra.-
verfe. 

Au-deffous de cet efcaüer fortirent en Dé
cembre 1762 trois fpurces, mais toutes fai
bles. La première , A était de quatre - vingt 
feizej la feconde, B de neuf > & latroifîème, 
C dé: quatre livres par quart d'heure. Je 
Ids trouvait peu de livres près dans le même 
état le 50 Décembre : ainfi elles peuvent être 
regardées comme des fources foncières ou 
permanantes.. 

Dans la galerie fupérieure il y avait en 
Août 1762 une fource de quatre-vingt qua
tre livres par quart d'heure, & en Décem
bre elle contenait un peu moins: dans le 
boyau tranfverial, il y avait autrefois diver-
fes fources.* niais elles ont tari. J'en ai en
core vu couler une en 175*4. 

La fource la plus confidétable manqua to-
.talement en Août 1762. Elle s'était perdue 
fiicceffivement en plufi^urs années, & no
tamment depuis le premier Novembre I7f f, 
•qu'elle: était venue trouble & fabloneufe. 
Mais elle fe retrouva dans la galerie infé
rieure à la fin de Septembre 1762, & en Dé
cembre elle était déjà forte de trois cent 
quatre-vingt-un pots s mais elle s'eft confi-
dérablemcnt accrue depuis cetems-là. Il faut 
qu'elle ait rongé la montagne qui eft pleine 
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Se crevaffes, & fe foit enfoncée îucceflîte-
ment jufqu'à ce qu'elle s'eft mêlée avec de 
l'eau douce dans la galerie inférieure, & s'eft 
retrouvée par ce moyen. 
. Cette fource eft une eau journalière, ( ou 

-qui vient de la furface, Tagvaffer,) elle eft 
extraordinairement variable : elle croît ex-
traordinairement en tems de pluie & à la 
fonte de la neige, & diminue beaucoup par 
le beau tems & par le froid. Elle eft montée , 
de trois cent livres à vingt-un mille & au- ̂  
delà. Elle diminue alors en falure, mais non 
pas au point que le produit total, n'en foit 
de quelque chofe plus grand que quand elle 

• eft petite. Eile tient à l'analyfe de un à deû c 
pour cent ; mais elle eft mêlée avec une quan
tité extraordinaire d'une boue brune, qui fe 
durcit dans les tuyaux de conduite , & qui 
reçoit un affez beau poli. 
. Toute la montagne eft pleine intérieure
ment de veines d'eau douce. Mais ce qui pa
raît le plus remarquable, c'eft le fond fur 
lequel la fource coule à préfent: il eft tout 
pavé de grandes pièces de roc couchées les 
unes fur les autres, mais interrompues par 
plufieurs crevafles, à peu près comme la ca
verne de Baumanhôla,& d'autres,comme auffi 
le Bloxberg, & comme ici dans le gouverne
ment d'Aigle , le quartier appelle les Troués 
au-deffus de Leizin : les pièces de roc font 
entaffées confufément, comme fi la montagne 

C iv 
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f&t tombée eri ruine, ou eût été détruite pas 
un tremblement de terre. 

Cette dangereufe fituation engagea, la Ré
publique 3 après la vifion oculaire que 'fen fis: 
en 1762, & après un confeil d'office, à faire 
pouffer au travers de la pierre grife, un boyau 
qui doit couper la fource & la garantir de cette 
dangereufe montagne brifée. 

Du refte, tous nos livres font remplis des 
changemens que ces fources ont foufferts , & 
l'on trouve dans la montagne même divers 
ouvrages anciens, commencés dans des vues 
qu'on ignore. 

Dans le même but qu'à la montagne du 
Fondement, on a creufe beaucoup plus bas 
dans la pierre grife, un grand réfervoir pour 
la% fource, qui eft pour la plus grande partie 
quarré, & contient cent fix mille pieds cubes* 
ayant deux cent quarante-cinq pieds de longï 
cent foixante-quatre de large, & plus de fept 
pieds de haut. On y met en réferve la fource 
en hiver, parce qu'autrement elle gèlerait à 
caufe de fa faibleffe,- & on l'y peut garder 
quelques mois. 

On n'a trouvé nulle part à Panex du fel 
foffile, excepté quelque peu dans ce réfer
voir , & tout récemment du fel affefc riche & 
remarquable dans le nouveau boyau, au-« 
quel on travaille encore pour couper la fource. 
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C H A P I T R E IV. 

La fource de deffous Cbamofaire. 

V-x N donne le nom de Chamofaire au fom-
met d'une croupe de montagne, qui forme 
le bord méridional du fit de la grande, eau , & 
qui eft tournée au Nord- Au bas & deffous 
la maffe de roc dont elle eft revêtue, il s'eft 
rencontré à une demi-lieue à PEft de Panex, 
une fource qui je crois a été appellee Fontaine 
Salaye, comme, ce nom fe trouve tracé déjà 
de 1744, dans le grand plan du gouverne
ment d'Aigle, qui eft forti de la main infati
gable de l'ancien Mr. deRoveréa, Ingénieur 
pour les Salines de la République, .& qui eft 
gardé dans les Archives de la guerre/Au refté 
je ne m'engagerai dans aucune difcuffion à ce 
fujet, fur-tout à examiner fi la Fontaine Sa*-
laye eft, comme d'autres le penfent, quel-
qu'autre fource que la notre. •. 

Dans un pré penchant plein de fources 
douces & un peu marécageux, entxe des bois 
dangereux & efcarpés, coulait à la furface 
de la fource ,-que Mr. Knecht, ci-devant fac
teur à Sulze dans le Virtemberg & membre, 
du confeil ducal, & depuis 1757 , facleur à 
Aigle, diffiple du docte Henckel^, analyfà en 
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meme-tems qu'un grand nombre d'autreS 
eaux. Il y trouva du fel de Mifon & en an
nonça la découverte. En I7J4, je fus en
voyé là par la république pour chercher quel
que traces d'eau falée. Je m'étais flatté que 
comme j'avais découvert uiie fource falée près 
de Gòttirigen, entre Harfte & Barenfen par 
le Salting-greff(* ) qui croiffait dans des prés 
de ces endroits-là, je pourrais atiffi dillin-
guer par quelques unes des plantes qui croif. 
fent dans les eaux làlées, celles des fources 
qui chariaient du fel commun. Mais mon 
efperance fut vaine : je ne trouvai en nul en
droit , non plus que fous Chamofàire, un 
féul veftige d'herbe faline 5 comme auffi au-
lieu que près des bâtimens de graduation en 
Allemagne, on trouve fi abondamment la 
Salicornia,- le Tripofium, la Glaux & au
tres plantes falines, la rofée falée de notre 
bâtiment de graduation ne produit rien de 
femblable, & ne le doit pas non plus ; car le 
fel commun peut bien à la vérité nourrir cer
taines plantes par préférence, mais il ne fau-
rait les former. Et néanmoins il n'eft pas tou
jours fur de conclure des vérités les plus cer
taines de théorie , car pourquoi donc le Tri-
glochin croit-il bien à Harfte,- tandis qu'il n'y 
a rien de femblable dans aucun pré d'alen-
tbur ? H faut recourir à ceci, que Pair y répand 

{*)• Triglocbitt Sex [oculare. 
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les femences des plantes falines depuis Salw 
beck ou[Saltz-des-Helden. Le gouvernement 
d'Aigle par contre, eft trop éloigné, de tou
tes les fontaines falées, & ne peut-être peu^ 
-plé de plantes qui habitent auprès de ces 
forrtaines» t 

Je ne trouvai donc rien par ce moyen dont 
j'avais trop préfumé s mais on me montra ja 
fource dont il s'agitici ..qui formait un ma
rais, & fortait d'une tranchée qu'on avait com
mencé de pouffer : elle n'avait point de goût 5 
mais quand on la travaillait fur le feu, elle pre
nait un goût falé, & il reliait après Pévapo-
ration un vrai fel de cuifine -, mais pas en 
plus grande quantité que d'un fur huit 
cent. 

Quelque petite que^ fut cette trace de fàr 

lure, elle donnait cependant quelque efpé-
rance. Je penfai d'abord que cette eau était 
compofée de plûfieurs veines, jufqu'au jiomr 

bre de treize, que l'eau extérieure d'une con
trée marécageufe y était mêlée, & que fi l'on 
pouffait la galerie dans le roc, Peau extérieure 
fe féparerait & Peau falée fe montrerait feule.^ 
Comme le fel était en Suiffe il n'y a pas long-
tems, une marchandife étrangère qu'il fallait 
tirer du dehors & payer comptant, on de-: 
vait regarder comme un gain, quand on ne 
retirerait de ce travail que les frais. Mr. 
Knecht peufait d'ailleurs, que la nature tra
vaille toujours en grand, qu'on n'a jamais 
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vu une fource falée abfoîument petite, & que 
peut-être on parviendrait à une grande abon
dance. D'autres perfonnes d'office croyaient 
pouvoir s'affûrer par la baguette, qu a une 
très-petite diftance de* cette fource - ci fe 
montrerait auffi l'origine de Peau de Panex, 
& que par conféquent il y avait à efpérer une 
grande diminution de travail. 

La république toujours attentive au plus* 
grand bien public, hafarrja fur ces rapports 
les frais d'une galerie. On la pouffa en 175* f, 
& dans les années fuivantes au-delà de douze 
cent pieds, & en droite ligne plus de fix cent 
pieds, dans la montagne au Sud, & en Sud-
Eft , & on trouva beaucoup de granit de-
même que du limon, dont une partie for
mait un kyfte bleu, comme au Fondement > 
& une pierre dure parfemée de talk ou de 
mica, niais qui s'altérait fort vite. Mais com
me cette galerie principale continuait à.ne 
point donner d'efpérance, on pouffa deux 
boyaux de traverfe, & plus auNord : on ne 
prit pas une peine inutile. 

Dans la longueur de cinq cent pieds, tout 
fut étage, car on ne bâtit pas ici auffi fort 
que fur le Hartz. On fe contenta de deux 
rangs de madriers qui en foutiemient un 
troifième. A la fin il fe mêlait au terrein un 
peu de gips alternativement. 

Dans le boyau tranfverfal antérieur, on 
trouva du fel en cubes, en pyramides & 
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^ n grouppes, auffi bien que du falpêtre pur 
entremêlé avec du fpath & des rocs fembla-
iles à la pierre grife du Fondement. On a. 
auffi trouvé en ce même endroit en 1760 
•du fel de Glauber, naturel &,parfait, dans les 
fentes àes rocs.; Dans ce même boyau eft 
ime fource-de foixante à feptante-cinq libres 
& de la contenance d'un deux-centième. ' 

Cependant il fe montra encore le 9 Juin 
1760, dans le boyau tranfverfal poftérieur 
.une fource qui promettait d'avantage; elle 
jn'était à la vérité que de quarante-cinq, à 
foixante ou feptante cinq livres; mais par 
contre fort confiante. Elle s'eft trouvée con
tenir à Panalyfe un centième, & auffi un 
foixante-fixième. Ce boyau a encore une 
fource douce qui a une odeur de foufre, $c 
prefque à l'entrée un nouveau petit filet-

A l'extrémité du boyau eft pn kyfte bleu „ 
prefque comme au Fondement, feuilleté & 
durci avec quelques-rognons de pierre noire * 
mais la miférable eau douce reparaît à Perv 
trée. Tout le devant était en 1760 une ca
verne où la lampe du mineur prit feu, & op 
les travailleurs avaient été brûlés en 175*9. 

Entre les deux boyaux de traverfe eft 
un finter fulfureux prefque comme dans le 
Fondement. 

Enfin on trouva dans la principale galerie 
une fource de cent vingt à cent cinquante 
.bvjres, de I4 contenance d'un quatre-cen-
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tième ; mais qui en tems de pluie coule trou
ble & limoneufe ; il y a encore dans cette 
même galerie un peu d'eau falée, & elle fe 
termine au limon bleu, où il eft tout fee. 

Les deux fources de Chamofaire les plus 
d'ufage ne furpaflent donc guère cent vingt 
livres , & leur contenance , Pune dans 
l'autre , peut être au plus d'un centième fe
lon Panalyfe. La quantité dé fources d'eau 
douce qui fe montraient d'ailleurs diminua 
tellement mes efpérances , que je commen
çai le 10 Juin 1760, à douter qu'on gagnât à 
fuivre cette fource. Il me parut auffi que fi le 
.fel était répandu abondamment dans la mon
tagne , il ferait impoffible que cette quantité 
d'eau.doucé çonfervât fon infipidité>& comme 
!a veine falée du boyau tranfverfal antérieur 
qui devait encore être coupée une fois par le 
poftérieur, n'augmentait pas au-dedans de la 
montagne, mais au contraire s'y trouvait 
moindre, je dus conclure qu'elle n'était ni 
confidérable ni confiante. 

Je confeillai donc de fufpendre d'ultérieurs 
travaux, pour jouir de Peau falée qu'on avait 
trouvée , & défaire un effai de quelques an
nées, pour voir fi la nature ne fe montrerait 
pas plus favorable. 

Ce qui ne donne pas peu de peine dans 
cette mine, c'eft la prompte pourriture des 
étais, produite par l'humidité de la monta
gne & le défiait de circulation dans Pair, parce 
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que cette mine n'a jufqu'à préfent qu'une 01 
foe, & qu'on eft obligé de lui donner de Pair 
par le 'moyen d'un foufflet. 

La république agréa cet avis, & depuis 1761 
le travail a été fufpendu. Depuis ce tems-là, 
les deux fources demeurent.prefque conftan-
_tes, & donnent, enfernble cent vingt livres 
d'eau par quart d'heure. 
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C H A P I T R E V. 

Les canaux de condiate* 

"JXs n'ont rien de particulier que leur dit-
^ndieufe longueur. Celui qui va de Chamo-
faire à la faune d'Aigle, eft long au-moins d« 
trois lieues ou fix mille fix cent toifes de 
France. Mais la haute fituation de nos four
ces falées qui fortent toutes dans des endroits 
efcarpés, rend ces conduits néceflaires. La 
fource qui fort fous Çhamofidre.doit être con
duite en partie fur une petite vallée & en-
fuite fur le penchant d'un abîmp.affreux près 
des Barmes. Gomme en quelques endroits 
elle paffe fur des ponts hauts, elle gèle aifé-
ment dans une expofition d'ailleurs tournée 
au nord, & on n'a rien trouvé de mieux pour 
l'en garantir que de couvrir les canaux de 
beaucoup de ramée. 

Tous ces canaux font des tuyaux de fapin 
longs de dix pieds, qui fe terminent en pointe 
par devant & s'arrêtent l'un à l'autre par des 
anneaux de fer. 

Le bois de meleze quand il eft affez épais, 
eft regardé comme beaucoup phis 'durable ; 
car d'ailleurs une conduite de fapin perd cha
que année une dixième panie. Les tuyaux 
de pin ne font point connus ici. Il ferait i 
fouhaiter qu'on eût quelque autre invention 

& 
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& peut-être qu'on fit ufage des tuyanx de 
fer ; car une conduite de fix mille fix cent 
toifes ou trente-neuf mille ùx cent pieds, exige 
de cette manière toutes les années une r é 
paration de trois mille neuf cent foixante 
pieds, ou trois cent nonante-fix tuyauxz 
quantité qui doit fucceffivement dévafter les 
bois les plus forts. 

Nous avons trois conduites pareilles ; celle 
de Chamofaire, celle de Panex qui fe réunit 
avec la précédente à une lieue au^deffus de 
la fdline , à la montre; & celle du Fondement, 
qui va àBex-vieux & qui eft à-peu-près la 
plus courte & a cependant deux lieues d'éten
due avec la longue ga]erie de la montagne. 

La fource de Panex eft fujette à des cor
des ou longues racines, qui venant de quel
que arbre voifin s'ouvrent un paffage dans 
les tuyaux par le trou d'un nœud ou une 
crevaffe de pourriture, & plufieurs. fois au 
travers des rocs durs, & fe multiplient en 
une infinité de petits rameaux qui paraiflènt 
comme un balai. Dillenius a décrit cette pro
duction végétale comme une Conferva,"màis 
elle n'eft que du vrai bois & purement ac
cidentelle. 

La conduite de Panex eft auffi fort fu
jette à Pincruftarion qui s'y attache à Pé-
paiffeur d'un pouce ou deux, & mure enfin 
tout le tuyau : elle reffemble lorsqu'elle eft 
polie, à de Pagatile cendrée ou brune, & eft 
prefqu'auffi dure. D 
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C HA PI TR E VI. 
Les batimens de graduation. 

JLuEs habitans des pays chauds fiiivants h 
nature, ont façonné le fel au foleil. Cette 
manière eft la plus aifée, la moins couteufe 
& la meilleure ; car c'eft elle qui prépare le 
meilleur fel, comme nous le verrons ailleurs. 

U paraît que c'eft en Allemagne, foit au 
Lac-falé, foit à Halle qu'on a premièrement 
cuit du fel. On fait qu'il y eût entre les Cattes 
& les Hermondures, ^u fujet d'un lac, une 
guerre funefte à cette première nation. Il 
eft vrai que Tacite dit que les Allemands al
lumaient {implement du feu & Péteignaient 
avec l'eau falée. Mais du fel fait de cette 
façon aurait été en bien petite quantité, & 
incapable de fervir, à caufe de la cendre dont 
il était mêlé. La vérité eft ici {implement 
qu'on cuifait alors du fel. Mais Tacite qui 
a montré une négligence fi mauifefte dans les 
jhiftoires des Juifs & des Chrétiens, aura auffi 
trouvé, qu'ici la vérité qu'il avait d'ailleurs 
cherchée , était trop peu de conféquence , & 
rie valait pas la peine de s'en informer mieux. 

On cuit encore aujourd'hui à Halle, à Lu-
jiehourgj & en Angleterre la liqueur falée fim-
• plemeiit & fans bâtiment de graduation. Mais 
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quand il y a une grande quantité d'eau, Péva-
poration par le feu va bien lentement, & la 
dépenfe du bois eft fon confidérable, de forte 
qu'enfin elle égale prefque la valeur du fel. 
Ce qui eft caufe qu'on a cherché à préparer 
l'eau & à conferver le fel de la liqueur »avant 
que de ia travailler dans la chaudière. : „ 

L'idée de concentrer le fel par ime forte 
gelée, peut être de quelqu'ufage lorfqu'on a 
une immenfe quantité d'eau, & qu'ainfi on 
peut ne pas tenir compte de la perte qui eft 
cauféé par le fel qui refte dans la glace. Le 
travail en grand ferait auffi fort difficile, & 
fouvent rendu inutile par l'inconftance du 
tems. Auffi cette invention n'a jamais été, 
que je fache, exécutée en grand. 

On en eft venu en Allemagne aux bati
mens de graduation. Cette invention , dont 
j'ignore l'auteur, a auffi été en ulage à Roche 
depuis un tems immémorial. C'étaient de 
grands 'hangars, au bas defquels était un 
grand baffin de bois, & fur ce baffin une 
pile de bottes de paille, fur laquelle on ver-
fait Peau falée avec de grands féaux. Une 
partie de la terre & du tuf s'attachait à la 
paille, cette eau répandue fur une grande 
furface s'évaporait, & la liqueur falée était 
rendue plus forte, mais de peu. On ne la fai-
fait pas aller par cette préparation, plus haut 
que de deux à huit ou neuf pour cent. 

Il eft Y*ai que cette graduation eft celje 
D ij 
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qui exige la plus grande diminution de Peau, 
car elle eft réduite à une fixième partie 5 & ds 
là jufqu'à vingt-quatre, qui eft la plus haute 
graduation , on ne diminue Peau que de 
moitié. Cependant cette manière de forti
fier la liqueur falée était lente, caufait une 
grande perte de bois ^ & exigeait que les han
gars & les baffins fuffent d'une immenfe gran
deur , puifque l'étendue d'un bâtiment de gra
duation eft toujours en raifon inverfe de la 
vîteffede la graduation. Enfin la paille pour-
riffait auffi fort vite, Se il n'y avait point de 
fin aux réparations. 

Ce peut être au commencement de ce Cè
cie, qu'on a perfectionné Part de graduer. 
Mr. de Beufl en communiqua la nouvelle in
vention à notre Patrie en 1750. Elle a beau
coup d'avantages. Au lieu de plufieurs tra
vailleurs qui jettaient Peau falée , un affem-
blage de perches, & une feule roue fait r e n 
ter Peau par des nivaux de bois, & la chute 
de Peau la -fait s'étendre d'elle - même fur 
une fort grande furface, 

Cette furface confifte en deux piles de fa
gots d'épines, qui fory: plus étroites en haut, 
& s'élargiffent de plus en plus par en "bas, 
& font couchées & fermement affujetties fur 
une grille de lattes de bois. Chaque pile d'é
pines eft large de quatre pieds par en haut, & 
defept à fept & demi par le bas ; l'intervalle 
entre les deux piles eft en haut de trois pieds 
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& demi, & en bas d'un pied &un quart; là 
hauteur des piles eft de vingt pieds, & dans 
le bâtiment nouvellement conftruit, de vingt-
fix pieds & demi. 

L'étage fupérieur du bâtiment de gradua
tion a de longues auges de bois, defquelleç 
Peau falée coule par quelques ouvertures gar
nies de robinets dans des longs canaux, & 
elle eft élevée à cet étage par les pompes & 
les tuyaux verticaux. 

Les canaux font couchés dans toute la lon
gueur du bâtiment fur les épines, &Peau eu 
fort par mille petites entailles d'un demi 
pouce for les pües d'épines. 

Quand la pompe marche & que les robi
nets font ouverts, Peau falée coule ainfi fur 
le haut de la pile d'épines , & eft obligée de 
dégoûter au travers jufqu'au bas, qu'elle eft 
reçue dans un baffin de bois qui a une lon
gueur confidérable, fur une largeur de vingt-
fept pieds & une profondeur d'environ trois 
pieds, &. qui eft fait de forts madriers de 
mélèze, d'ailleurs entièrement fous le toit. 

Gebaflin eft divifé.pour la commodité 
par diverfes féparations ^ & l'eau ialée telle 
qu'elle vient de la fource (crue), eft mife 
dans la divifîon extérieures quand elle eft 
devenue un peu plus forte, elle pafle dans 
la feconde divifion, de celle-ci danŝ  la fui-
vante $c enfin dans1 l,a plus prochaine de la 
maifori à cuire, où la Equeur s'élève à vingt 

D iij 



( >4 ) 
& ün S? jufqu'à vingt-cinq pieds, ce qui eft ici 
le degré extrême de force- Les divilîons du 
baffin font enmème raifon que la force de Peau 
falée qu'ils contiennent (*), c. a. d. que celui-
là éftle plus long qui la reçoit telle qu'elle vient 
de la fource, & que les autres font toujours 
plus petits, à me'fure que la liqueur devient 
plus forte. A Aigle il y a cinq conipartimens, 
(**) dont la liqueur crue enocçupe un dedeux 
cent huit pieds de longs le fuivant eft de 
cent quarante-neuf, letroifième de cent huit 
pieds ; Peau encore plus graduée en occupe 
un de foixante-fcpt pieds & demi, & la plus 
forte quarante pieds & demi. Dans la divi-
fion la plus faible Peau eft forte de quatre 
pour cent, dans la fiiivante de douze, puis 
de vingt - deux, & dans la plus forte de 
vingt-cinq. 

Jufqu'à ce que la liqueur ait cette force, 
on la laiffe toujours élever par les pompes 
& retorhber en bas. Le tems qu'elle em
ploye à parvenir de deux pour cent à vingt 
pour cent * & où par conféquent de quatre-
vingt dix - huit parties d'eau il s'en évapore 
foixante^dixhuit, eft incertain. Un calcul par 
à-peu-près donne onze evaporations par an : 

NB. Lei notes fout du TraduSeur. 

( *) Plutôt en raifon înverfe. 
(**) Il s'agit fans doutç feulement de l'ancien bi. 

timent 
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Ae forte quhfci hangar de graduation évaporé 
fon eau en moins d'un mois, quand elle a 
deux pieds de profondeur, fix cent pieds 
de long & trente de large. Cependant je re» 
garde ce calcul comme trop avantageux. 

On a remarqué que dans un jour de fo-
leil accompagné dHin peu de vent, il s'eft 
évaporé du grand baffin jufqu'à cinq pou
ces d'eau > d'autrefois cela ne va qu'à une 
ligne 5 & par des tems humides, elle ne fe 
gradue point du tout. Lès nuits claires & fé-
ches font auffi favorables* mais le foleil eft 
ce qui opère le plus & accélère Pévapora-
Ùon. Après le foleil on eftime le vent d'Eft, 
qui à la vérité eft ici à Aigle un vent de 
Nord,& amène d'ailleurs le beau tems. Un 
tems pluvieux empêche toute evaporation; 
& dans le froid elle ferait inutile, parce 
que l'eau divifée fe gèlerait fur les épines- ' 

L'expérience a déjà appris aux ouvriers * 
qu'un fort vent eftnuifible: il chaffe devant 
lui une rofée de liqueur, & l'allée qui en
vironné le bâtiment de graduation en eft 
arrofée pu long & au large. En Allemagne 
cette rofée qu'on ne prefle pas autant, feit 
naître diveriès plantes falines, comme la 
SaHcornia, le Tripolium, &c. Ici elle ne fait 
pas le même effet, mais elle caufe une perte 
confîdérable* 

Pour prévenir cela, les pompes ïont fu£ 
pendues pendant la nuit au ßex-vieux* & 

D iv 
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a Aigle les graduations font obligées de par
courait tour-à-tour le bâtiment, & fi le vent 
augmente, cornine il eft fort ordinaire quand 
la nuit tombe, d'açrèter les bouchons- Tout 
cela doit^uffi être obfervé de jour. Un mem
bre de PAcadémie de France croit qu'on de
vrait faire les ouvertures des robinets & des 
canaux plus étroites , pour qu'il tombât fur les 
épines de plus petites gouttes, qui par confé-
quent s'étendraient d'avantage fur la même 
furface, & s'évaporeraient d'une plus grande 
fuperficie. Il ferait difficile d'entreprendre 
cela à Aigle, parce que le tuf dont l'eau fa
lée abonde en remplirait trop vite tous les 
tuyaux. 

La liqueur falée dépofe fur les épines un 
tuf qui au Bex-vieux eft plus gypfeux, mais 
qui d'ailleurs n'eft point faléj excepté que 
quelques fois, par une caufe incertaine, les 
épines fe chargent de tuyaux minces de fel, 
femblables à ceux qui fe forment par la'trans-
fudation au travers du bois. Ce tuf croit fort 
vite à Aigle & met les épines enuntiffu in-
diffoluble. Auffi. faut-il changer les épines en 
peu de tems comme au bout de huit ans, ce 
qui ne fe fait pas fans une grande perte de 
tems & fans dommage. Heureufement l'é
pine blanche (*) croit en grande quantité 
au pied des rochers des Alpes : cependant 
on peut aifément remarquer qu'elle eft plus 

(*} Crataegus fpino&. 
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rare qu'elle n'était, & qu'il faut la payer un 
huitième plus cher. On doit la couper en 
hiver & au printems avant qu'elle pouffe, & 
on la lie en fagots. Mais il eft très-effentiei 
de faire ces fagots fort clairs , & il convient 
pour l'ornement qu'ils foient taillés d'égale 
longueur. . , 

Après toutes les améliorations qui ont été 
faites dans les derniers.tems à ces bâtimens, 
de graduation, on y trouve cependant çny 
regardant de près, plufieurs défauts confidéra-
bles, qui ont excité chez-moi le défir de 
trouver quelque moyen propre à épargner 
le bois. . • • * . . 

Ces édifices font difpendieux. Le bâtiment 
de graduation à iVigie, qui avait douze cent 
foixante pieds de long, (*) & devait donner 
trois mille quintaux de fel par an, a coûté près 
de feize mille Rixdaier. Ce bâtiment dépeuple 
un bois entier, parce que tout doit être de 
bois, & quexertains piliers exigent une lon
gueur de trente pieds & plus ; ce qui, vu Pé-
paiffeur néceffaire, demande déjà un fapin 
confidérable. 

us font,à caufe des ébranlemens continuels 
des pompes, fujets à fe déranger & à plu-
fieurs réparations. Us font auffi expofés à 
êtrexenverfés, fur-tout les neufs. Dans l'idée 
que le vent & fur-tout le vent de Nord & 

(*) Sans doute avec la nouvelle bâtifle ; voyez 
ci-deflu5« ' 
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cPEft aident à la graduation, on Pa établi dans 
un lieu ouvert, & au travers de la vallée, 
directement oppofé au choc du vent. Lne 
colonne d'air choquant la pile d'épines & la 
prenant comme une voile, peut aifément 
renverfer le bâtiment, comme il eft arrivé ré
cemment. 

On cherche, il eft vrai, d'obvier à ce ren-
verfement par les contre - forts qu'on pofe, 
chacun fur un pilier de pierre, & à une auffi' 
grande diftance que le permettent les folive* 
des bafes qui débordent le bâtiment, & qu'on 
affujettit en haut aux piliers verticaux qui por
tent le toit. On a encore, au lieu d'un feui 
contre-fort, employé outre le grand un fécond 
plus près du toit, & par-là on a fortifié les pi* 
liers verticaux en deux endroits : de forte que 
leur longueur & la diftancc de leur milieu au 
point d'appui eft fort courte, Se que par con
séquent le pilier, au lieu d'un feul levier, en 
préfente trois. On comprend aifément que 
plus eft courte la diftance du centre d'un de 
ces leviers à fon point d'appui, plus auffi eft 
grande la réfiftance qu'ils font contre le yent* 
car un bâton court eft pkis difficile à rompre 
qu'un plus grand. 

Les vents extrêmement vehemens de cettt 
vallée rendent cette précaution néçeffaire. Us 
& déchaînent le. plus fouveht dans les pre* 
miers mois du printems, en Février & Mars 
avec une telle violence, qu'ilsabbattent les 
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plus grands arbres, & enlèvent les toits dee 
maifons. Mais aucun édifice n'eft autant ex-
pofé aux orages que ce bâtiment de gradua
tion , d'une longueur immenfe & dirigé vis-
à-vis du principal vent. 

Ce n'eft pourtant pas le plus grand incon* 
vénient, quoiqu'il emporte une grande par.* 
tie de l'utilité du bâtiment de graduation. 

. Dans un pays où l'on ne peut faire que peu 
de fel, & où il eft pour la plus grande partie 
une marchandife étrangère, dont il faut payer 
comptant aux vpifins plus de foixante-dûc 
mille quintaux par an , c'eft un objet impor
tant , fi une partie du fel vient à fe perdre 
dans le travail j Se cela arrive inévitablement 
en graduant. Quelque foin qu'on guiffe pren-r 
dre, on ne {aurait éviter,qu'un vent inopiné 
furprenant la vigilance du graduateur, ne jette 
une forte rofée fur le terrein des envirous--
Nous en avons, déjà fait mention, Se nous" 
l'avons fouvent apperçu à la vue & au tacL 

Or comme le fel n'eft en état d'être cuit 
qu'au bout d'un grand nombre de jours, il 
peut fe perdre dans un fi long bâtiment une 
quantité extraordinaire de fel, fur-tout quand 
la liqueur eft déjà forte d'un pour vingt, & 
que fur chaque livre d'eau il fe perd près 
d'une once de fel 

Cette confidération eft fortifiée par l'expé
rience, de laquelle il réfulte que les falines 
donnent en effet moins de fel que les eflkis 
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en petit en promettaient ; de forte que la 
perte emporte un tiers du profit. U y a à la 
vérité encore une autre caufe de cette diffé
rence > mais nous alléguerons des expérien
ces , qui prouvent que la diffipation caufée 
par le vent, doit entrer en ligne de compte. 

Ceux qui ont demeuré long^tems auprès 
des falines, font par cette raifon dans l'idée, 
qu'une eau falée forte de douze pour cent * 
commeeft pour l'ordinaire celle duBex-vieux, 
ferait avec plus de profit cuite, telle qu'elle 
eft (crue) que graduée. Et les Anglais ne gra
duent point du tout leurs fources, qui à la vé* 
rite font la plupart fortes* mais dont quelques-
unes auffi ne tiennent paç plus de douze pour. 
cent. Il eft vrai que le feu leur coûte moins. 

1 Un de mes prédécefleursa eu une idée par
ticulière pour diminuer ou même enlever cet 
incoiivénient. Comme pour certaines raifons, 
on avait été obligé de laiffer remplir le creux 
du Vorficht, on obferva clairement que l'eau 
fàlée y était d'une force extraordinairement 
variée. En haut elle ne contenait que deux 
pour cent, & en bas à une profondeur de 
foirante-dix pieds de Berne, elle contenait juf
qu'à vingt-deux pour cent. De même en 1747 
qu'on perca la fource vingt-cinq pieds plus 
bas, la contenance monta tout d'un coup de 
neuf & demi à vingt-trois, mais elle ne relia 
iï haut que trente-quatre jours. Il était évi
dent que cette augmentation de force ne ve-
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naitquedu fel qui s'était aflfoncé à cette pro* 
fondeur de vingt-cinq pieds. 

Sur ces fondemens, cette perfonne con-
feilla de faire au tuyau d'écoulement du réfer
voir de Panex différens trous, dans lefquels 
il voulait qu^on inférât ' perpendiculairement 
divers tuyaux plus petits de longueur iné
gale. Le plus bas aurait conduit la liqueur; 
fortifiée par l'affi fe de l'eau, & qui peut-
être pourrait être conduite directement à la 
chaudière, & que par les plus longs on pour
rait éprouver, combien Paffìfe de la liqueur 
à différentes hauteurs de Peau, peut contri* 
buer à la rendre forte. La hauteur totale du ré-* 
fervoir eft d'environ fept pieds Se demi., 

Le 18 Mars 175*9 on fit les effais fuivans 
par mon ordre. On donna à deux perfbnnes 
de la Magiftràture d'Aigle trois boute^les, 
dont l'une fut remplie en haut à la furface de 
l'eau ; la feconde avait fon bouchon attaché à 
une ficelle, & fut remplie au milieu du réfer
voir après qu'on eut tiré le bouchon; latroi-
fîème fut remplie au fond de la même manière. 
Toutes les trois me furent apportées cache
tées , & je fis Panalyfe de ces trois bouteilles.' 
A la fuperficie la liqueur fàlée tenait à Peflai 
un pour cent & un pour quatre cent faible i 
au milieu un pour cent & un pour quatre cent 
fort s au fond un centième & demi ou un pour 
foixante - fix & un peu plus.«' 

U réfultait de cet examen, que dans un 
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vafo peu profond, comme eft le réfervoir de 
Ja montagne de Panex, Peau n'affonce pas 
fon fel affez fenfiblement. Je réfolus donc 
de faire féjourner long-tems la liqueur falée 
dans un tuyau de fer blanc plus haut. Se d'en 
attendre le réfultat. 

Le 18 Avril 1760, je fis remplir un tuyau 
de fer blanc, de liqueur forte de douze cen
tièmes , & Py laiflai féjourner deux mois. Le 
iz Juin j'ouvris ce tuyau qui était long de 
trente-trois pieds, premièrement en haut, 
puis a onze pieds, enfuite à vingt-deux, & 
enfin tout-à-fait au bas, & je fis évaporer 
toute cette eau. 

Il y avait en haut quinze pouces de deC 
féchés qui s'étaient convertis en rouille ou 
perduç d'une autre manière s au-defljbus 
du quinzième pouce la liqueur était forte de 
neuf & demi pour cent, & ainfi affoiblie 
prefque d'un quart. Près du onzième pied 
elle était à-peu-près de même ; Se au trente-
troifième ou tout-à-fait au bas, de douze 
& un huitième. 

La liqueur ne s'était donc graduée, dans 
Pefpace de près de deux mois dans vn\ vafe 
de trente-trois pieds de haut, que de qua
rante huit à cinquante-cinq, (*) ce qui 

(*) Le vrai rapport eft de quatre-vingt feize & 
cent trois , à moins qu'il n'y air ui\t faute dans les 
nombres precédens , & qu'au lieu de douze & fepe 
huitièmes , il ne doive y avoir que treize otiept hui
tièmes. 
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eft une augmentation de force tout-à-fait inu 
perceptible relativement à une liqueur qui 
doit être graduée jufqu'à vingt, & ainfi de 
quarante - huit à neuf cent foixante, &.être 
par conféquent fortifiée près de huit fois plus 
qu'elle ne Pa été en deux mois à la hauteur 
de trente-trois pieds. 

Il ferait donc à craindre que pour gra
duer en grand de cette manière, le réferyoir 
qu'on ferait dans le roc, ne dût être d'une 
extraordinaire profondeur & n'avoir pas 
moins d'environ cent pieds de profondeur^, 
fi l'on voulait en efpérer un grand effet 5 
& que fi l'on voulait le ^ire moins pro
fond, il faudmt comjStnSer par l'étendue, ce 
qu'on retrancherait de la profondeur 5 qu'a 
exigerait auffi un très long - tems pour la 
graduation : ce qui contraindroit encore d'ag
grandir le réfervoir pour compenfer la len-
teur. Que ce ferait un haiard rare de trou
ver un roc fort, fans granit, fans pierrs 
molle & fans eau douce, d'une grandeur fuf-
fifante pour la graduation de - i l , 300,000 
pieds d'eau, ce qui efl le montant de la 
fource qui coule à Aigle pour y être gra
duée dans l'eipace d'une année. Or fi l'on 
fuppofe quatre graduations par an , ce 
qui eft le plus qu'on puiffe accorder, cela 
exigerait un réièrvoir de deux mille fepe 
cent trois çoifes cubes de fix pieds, dont cha
cune coûterait à-peu-près vingt 4cusi <$çpar 
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confcquent la première depenfe irait au 
moins à cinquante-quatre mille écus. Or le 
feul intérêt de cette fomme fuffirait pour 
cuire fans graduation la même quantité d'eau 
falée. 

11 m'eft venu au contraire une autre idée. 
J'ai confidéré que fur les côtes du Poitou, 
& du pays d'Aunis, le fel marin fe fait 
uniquement au foleil, quoique cependant 
dans ces contrées Peau n'en peut contenir 
plus du quatre pour cent. La chaleur de ces 
lirux là ne peut pas être plus grande que celle 
du gouvernement d'Aigle, où il croît du 
vin très-doux & jprt , tandis qu'au contraire 
les vins du bas de%i*Loire en France font 
de bas alloi 5 puifqu'auffi à Aigle les grena
diers rapportent du profit & des fruits , qu'on 
y trouve la Mantis & la vraye Cigale des 
anciens, que l'on trouve tout auprès le Lau
rier , à la vérité l'efpèce mâle , tout-à-fait fau-
vage & en plein air, & qu'enfin l'hiver y 
eft court & les jours d'été d'une chaleur 
inexprimable. 

La côte de France dont j'ai fait mention, n'a 
aucune de ces productions de la nature ; & il 
eft vraifemblable qu'elle eil incommodée par 
beaucoup de pluies, comme généralement 
les pays voifins de la mer. 

' Il eft vrai que Pimmenfe quantité d'eau qui 
y afflue d'elle - même de la nier, permet d'em
ployer tel moyen de graduer, par lequel il 

peur 
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peut fe perdre un peu d'eau falée j en parti
culier de creufer {implement un étang dans le 
pur limon, fans fe mettre beaucoup en peine, 
quand il y aurait quelques,xrevaffes quilaif-
feraient écouler une partie de Peau. Il en ré-
fulte encore cette commodité, qu'on peut 
laiffer l'étang fans cqvveitme, parce que fon 
extraordinaire grandeur compenfe aifément 
le dommage qu'une pluie occafionne. Du 
moins, les Français ne prennent aucun foin 
pour prévenir ce mal v ce qui doit cependant 
dans les étés humides, rendre fort difficile & 
lente la formation du fel marin, 

Nous avons au contraire dans notre pays 
un foleil beaucoup plus fort & un été pfus 
long. Nous pourrions établir notre étang 
dand un lieu abrité & garanti du Nord, 
parce que l'expérience fait connaître, que la 
graduation fouf&e beaucoup du vent. Nous 
pourrions le couvrir de toits mobiles, & par-]à 
prévenir Padion ennemie de la pluie & de la 
jrofée. Nous pourrions y employer de tels 
matériaux, au travers defquels il ne puiffé 
couler aucune goutte de liqueur. Et enfin no-
tre eau falée du Bex-vieux eft prefque p:oi$ 
fois plus forte que l'eau,de la mer, pui£ 
qu'elle tient autour de douze pour cent : S? 
par couféquent pour façonner le fel, il ne faur 
évaporer que huit fois fon poids d'eau -, au 
Heu que Peau de mer doit en perdbre le vingt* 
quatre pour cent, ' ' ~ *' 

E 
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Bans cette idée, j'obtins qu'on fit à Aigla 

en -ï.7f9 & au Bex-vieux.l'année fuivante, de 
petits bafllns. Celui-ci était une portion d'un 
réfervoir beaucoup plus long : il avait vingt-
quatre pieds & demi de longueur & quatorze 
de large. Celui-là eft un peu plus petit. L'un 
& l'autre eft pofé for des piliers bas, & le toit 
repofe fur deux poutres tranfverfales, fur 
lesquelles û peut fe mouvoir horizontale* 
ment au Sud ou au Nord: par où l'on peut 
le foirou lorfqu'on craint la pluie, garantir 
l'eau: de la chute de la rofée ou de la pluie ; & 
par contre quand il fait beau tems, non-fèule-î 
ment laiffer de nouveau Padion libre au fo
lcii, mais encore aider la réfradfcion des 
rayons-& augmenter Pévaporation. J'ai en
tre 4ès mains des tabelles exaâes de ces 
épreuves, & je les ai envoyées à PAcadémie 
#e Paris 5 mais j'en extrairai ici Peffentiel, 
pour ne pas déranger ce traité. 
A ; On a laiffé Peau dans le baffin à différentes 
hauteurs y mais U eft dangereux de la tenir 
trop haute dans'unbaiïin de bois: carPex-
périence a fait voir, qu'à une telle hauteur 
Peau pénétre au travers avec le fel, qui pend 
tors du bois en forme de tuyaux creux 
Comme des Stalacaîtes, Ceft pourquoi dans 
lès derniers tems, on eft allé à peine au-
äeflus de quatre lignes. Le gyps fe dépofe le 
premier au fond & Rattache fortement aux 
âadriersj'# aage conime à h cuite, & là 



e ti y 
peau s'enfonce petit -à-petit. Après le g^ps 
fuit le fel, & il reftè une leffive graffe, dans 
laquelle parmi un peu de fel de cuifine fe 
trouve beaucoup de fel amer. 

Les tabelles ont donné pour réfultat gêné-
rai, que même en Mars & en OAobre, & gé
néralement dans un tems de pluie qui rua du
rait pas tout le jour, il y avait cependant un 
peu d'évaporation, & qjue dans le dernier cas 
il s'évaporait une demi -ligne ou uaç ligne 
entière; pourvu feulement que l'ayant ou 
Paprês-midi fût favorable. En Octobre Péva-
poration eft auflî montée jufqu'à deux lignes. 
En Décembre à peine s'eft-il diifipeun quart 
de ligne 5 & du 10 Oâobre au 7 Février, feu
lement dix lignes s du 7 Février au. 8 Mar $ 
feulement fept lignes. Le plus petit vent em
pêche Pévaporation y & la lumière chaude du 
foleil l'augmente feule:« G'eft pourquoi auffi 
il n'y a point d'évaporation en hiver où. lesî 
vents font les plus forts. 
• -A Aigle, Pévaporation eft montée en Mars 

& Avril à trois lignes en un jour. En été» 
dans les "mois de Mai, Juin, Juillet & Août, 
elle eft fouvent allée à trois lignes,mais jamais 
plus hauts & c'eft par méprife que .cette 
quantité a été augmentée jufqu?à cinq! lignes, 
comme il eft couché dans Phiftoire de l'Acadé
mie des Sciences de Pannée 175*8: elle n?eft 
montée à ce point en aucun jour des aoiwe* 

E i ; 
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En Juin I7f9, il s'eft évaporé au Bex-vieux 
trente-fept Hgnes, en Juillet cinquante-trois, 
en Août trente-cinq. 

Le mois d'Avril 1760 a donné quarante^ 
deux lignes d'évaporation, Mai quarante-fix, 
Juin trente-fept, Juillet cinquante-une. 

En Mai 1761, il s'eft évaporé quarante-
deux Hgnes, en Juin trente-une , en Juillet 
cinquante-huit, en Août quarante-deux. 

En Juin 176a encore trente-huit lignes, 
en Juillet chiquante, en vingt-cinq jours 5 en 
Août vingt-une, en vingt-huit jours > en Sep
tembre vingt-neuf. 

• En 176£ , il s'évapora en Avril vingt-huit 
lignes; en Mai, en feize jours auffi vingt-
huit lignes 5 en Juillet cinquante; en Août 
quarante-quatre. 

L'année 1764 en Avril, trente lignes ; en 
dix-fept jours d'un mois de Mai pluvieux dix-
huit lignes 5 entrente jours de Juin foixante-
une 5 & en tout Juillet quarante-une. 
« Mais il doit bien être remarqué en particu
lier , que l'eau faible s'évapore fort prompte-
ment an commencement de Pévaporation 5 
mais que la plus forte s'évapore fort lente
ment. 

Ainfi en Juin 1760, l'eau forte n'a perdu 
en treize jours depuis le 18 au $0, que douze 
lignes, Se la plus faible vingt-une lignes ; de 
plus en Juillet la faible perdit trente-une, & 
la forte vingt-une lignes, en quinze jours, 
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Eri 1761, la Uqueur forte perdit en Juillet 
neuf lignes en fept jours, & la faible dix-huit; 
en Août la forte, onze lignes en douze jours , 
& la faible dix-fept ; en Septefnbre, en huit 
jours la forte fix lignes, Se la faible quatorze. 

En Août 1762, la liqueur forte a évaporé 
treize lignes en dix-huit jours, & la faible 
vingt-huit. 

En Mai 1765 , la liqueur forte évapora en 
vingt jourt dix lignes, "& la faible vingt-cinq ; 
depuis le 17 Juillet au 14 Août, il s'eft éva
poré de la liqueur forte vingt lignes, & de la 
faible trente-quatre ; en Août la forte a perdu 
dix-huit hgnes en dix-fept jours, & la faible 
vingt-fept. 

L'art 1764, il s'eft évaporé en quatorze 
jours d'Avril onze lignes de la Uqueur forte, 
& vingt-trois de la faible. 

Pour m'affurer fi la moindre evaporation 
venait de la différence de la pierre & du bq^s, 
je fis emplir en Juillet 1764 le baffin de bois 
& celui de marbre de la même eau, & en 
même-tems ; en trente-un jours ifs'évapora 
dans le bois quarante-quatre lignes, & dans 
la pierre quarante-cinq, ce qui eft fort fem-
blable. 

Il faut dont uniquement attribuer la moin
dre evaporation de la liqueur forte, à la force 
attractive des particules de l'eau entr'elles & 
avec le fel; & en effet on font auffi au tad 

E iij 
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î'ondhiofiri de la liqueur devenue pluf forte,' 
& un œuf ne s'y enfonce plus. 

On peut par conféquent prendre en gros 
une ligne pour Pévaporation moyenne d'A
vril 3 Mai, Juin, Juillet, Août & Septem
bre , & compter cent vingtJiuit jours d'éva-
çoration dans l'année. Cette fupputation eft 
fûre; carles evaporations moyennes d'uà 
été, calculées exactement for un intervalle de 
fix ans, montent à deux cent foixante-une 
lignes. 

Le baffin a été vuide cinq à fix fois dan« 
*m été. 

Il réfulte encore 
I. Que l'hiver n'eft point favorable à Pé* 

vaporation : puifque dans le froid il fe mon
tre à la vérité du fel, & qu'il s'évapore quel
que peu ; 4 mais ce fel qui paraît comme de te 
glace, eft un fel moyen de nature amère. 

JJ. J'ai auffi éprouvé, qu'il faut faire évâ  
porer à part comme à la cuite, un réfidu de 
quelques lignes, lorfque je me fuis fervi 
d'une pierre de marbre s mais ce fel eft auffi 
comme à la cuite, affez mêlé de fel amer. 

ni . Il eft auffi prouvé, que le fel fait au 
foleil, eft parfaitement cubique & folide ; tan
dis qu'au contraire celui qui a été cuit, eft à la 
vérité compofé de figures quarrées, fituées les 
unes fur les autres par degrés, comme les py
ramides d'Egypte, mais creufes en^dedans s 
que de plus le fel fait par Pévaporation au lu-
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leu eft foc, pelant, dur, Se a une odfcur̂ dp 
violettes comme le fel marin. 

IV. Qu'il eft propre par préférence à fa-
}er les fromages , felon les effais qui en 
ont été faits, & dûment atteftés. 

Y*, Que comme on Payait auffi prévu, le 
foleil'dSàit de la même liqueur falée j>lus de 
fel que le feu** Ce dernier en donne toujours 
moins que Peflai en petit, parce que k terre 
dans ce dernier, fur-tout dans des fources 
faibles, augmente inutilement le poids. 

La différence eft tout-à-fait remarquable, 
lorfqu?ü s'agit de fources faibles. C'eft ainfi 
qu'en 1760 je fis l'épreuve de la fource de 
Chamof îçe par Pévaporation au foleil, & 
j'en fis évaporer trois mille deux cent cin
quante-huit onces, &mis le refte d^ns un 
large vafe pour s'y évaporer entiérçment-
Alors le produit qu'on prenait pour du fel fe 
fépara, & à peine refta-t-il la moitié de fel 
de cuifine: le refte était en partie un fol 
commun, imparfait, arrondi, mal figuré; 
partie de fel amer à pryftaux allongés ter
minés par une pyramide 3 partie enfin d'é-
cailles iàlineufes & partie de terre brune. Le 
contenu de l'eau fe trouva ainfi de moitié 
moindre, que ne le faifait paraître Pévapo-
raqon prompte fur le feu. 

Il arrive delà que le calcul du fol qu'on a à 
attendre d'une fource, en mefures & en quin
taux, eft beaucoup plus grand que le fel qu'on 

E iv 
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retire en effet. J'ai calculé la fource de Panex 
e n i 7 f o & i 7 f ï , favoir du premier Juillet 
d'une année au premier Juillet de l'autre, & 
& de rechef en 175*1 & 17 yz de la même ma
nière. Dans la première année il devait fe 
faire trois mille deux cent quatre quintaux 
& trois livres, & l'on ne retira en effet que 
deux mille cent quarante - deux quintaux. 
Dans la feconde année, au lieu de trois mille 
quatre cent quatre quintaux & trente-deux 
livres qu'on avait à attendre, on ne fit que 
deux mille fix cent trente & un quintaux 
& foixante dix-fept livres de fel effectif. 

Nous trouvons par contre dans les tabelles 
de Pévaporation au foleil de Pannée 1779, que 
de quarante-neuf feilles, ou mille quatre cent 
foixante dix livres d'eau, qui tenait neuf pour 
cent, & qui felon cette mefurfe devait don
ner un quintal & foixante feize livres, (*) on 
fit au lieu de ce nombre, deux cent quarante 
neuf livres de fel. 

La troifième fois encore, de fix mille fèpt 
cent dix feilles ou deux mille dix livres à 
douze pour cent, il devait venir deux cent 
quarante-une livres de fel, & il y en a eu 
deux cent cinquante-fir. 

A la quatrième, il y avait mille quatre cent 
feize livres, elle devait à douze pour cent, 

C * ) Ce doit être un quintal & trente livres* 
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donner cent quatre-vingt-une livres, (*)& 
elle en donna trois cent huit. 

En 1760 on prit cinq cent chiquante pots 
ou feize cent cinquante livres à douze pour 
cent ; cela devait donner cent quatre - vingt 
dix-huit livres, & en donna deux cent dix-

Deux mille quatre cent livres d'eau à treize 
pour cent, (**) donnèrent auffi trois cent cinq 
livres au Heu de deux cent quatre-vingt-huit. 

Une autrefois fept cent foixante pots ou 
deux mille deux cent quatre-vingt livres a 
onze & demi pour cent, devaient rendre deux 
cent foixante-deux livres, & en firent deux 
cent foixante feize, & une autre fois deux 
cent quatre-vingt quatre. *•-• 

En 1762, deux mille quatre cent foixante 
livres, qui à fix & demi pour -cent devaient 
rendre cent cinquante-neuf livres de fel, en 
donnèrent cent foixante-quatre. 

En 1765 , huit cent pots à dix pour cent 
faible, au lieu de faire moins de deux cent 
quarante livres, en rendirent deux cent cin
quante. 

En 1764, deux mille quatre ceht livres à 

(* ) Je trouve cent foixante neuf & quatre-vingt 
ëe douze centièmes ; l'auteur met cent foixante- dix 
dans le mémoire de l'académie 1764. 

(**) Il faut douze, autrement les autres nom
bres font faux; il y a douze dans le mémoire de l'a
cadémie. 
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dix pour cent >, former eut deux, cent cinr 
quante livres de fel, au lieu de deux cent 
qnarante* Et une pareille quantité, mais à 
onze pour cent», donna une fois deux cent 
quatre - vingt T;4?UX; livres^ an lieu de deux 
cent foixante-qnatte, & une autre;fois deux 
cent foixante^quinze. - : 

Mais pour provenir tout doute, j'ai cal
culé toutes les foixante - fept evaporations, 
qui fe font faites.au Bex-vieux en fix-ans. 
rEUeç promettaient d'après la contenance & 
lipoids, neuf mille cent huit livres, Se 
en rendirent huit mille huit cent trente-trois, 
nombre qui approche tant du précédent qu'on 
peut les regarder comme les ,rnêmes, puit 
4jue premièrement ils ne different que d'une 
trente - troifième partie, & que dans plu-
iieurs cas on n'a pas retiré de la pierre le 
dernier fel, & qu'enfin, fur -tout dans les 
commencemens, il s'en eft beaucoup perdu 
par les fentes des planch es. 

De même à Aigle en neuf evaporation* 
complétées on a retiré, d'une eau cepen
dant fi impure-& fi fiiible, fix mille neuf cent 
trente-neuf livres de fel, au lieu de "fix mille 
neuf cent quarante-fept, favoir le total de 
ce que .Peflai promettait, quoiqu'on fe fervît 
du tems incommode de l'hiver où il fe fait 
beaucoup de fel amer, & peu de fel de cuifi-
ne. Et dans la ieconde evaporation en particu
lier, on a £iit au foleü treize cent foixante-dix-

http://faites.au
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fieuF Uvrés, au lieu de onze cent cinquante* 
fix livres ße foixante - huit centièmes ; une 
autre fois à la troifième evaporation, fept cent 
foixante neuf livres, au heu de fix cent qua
rante-huit Se foixante-huit centièmes s & dans 
)a quatrième douze cent quatre-vingt-fix 
livres pour onze cent quatre-vingt-une & 
quatre-vingt-quatre centièmes. 

Or quoiqu'on ne trouve pas dans toutes 
ìes evaporations cette furabondance , ce
pendant Pexcès qui a lieu le plus fouvent* 
quoiqu'il ne foit pas confiant, eft un fait bien 
digne d'être remarqué i puifqu'il eft inouï 
dans la méthode ordinaire de cuire Se de grâ -
duer, que le fel effectif approche du calcul 

/fait en petit, & la différence eft extraor-
dhiaifement grands à l'égard de la liqueur 
ÊÙble, comme nous Pavons auffi fait voir. 

Si nous voulons à préfent calculer la poffî  
bilité de Pévaporation ep grand , prenpns 
pour fondçmçnt, qu'au Bex-vieux on tire en 
un an dix nfillç quintaux de fel (*)' d'une 
liqueur forte de onze pour cent. Par confé-
quent il fe cuit au Bex-vieux 909,090 quin
taux d'eau, ou pour abréger 910,000. Ici le 
pied d'eau eft évalué à cinquante livres. Mais 
comme elle tient onzç - centièmes de fou 
poids de fel , il peut aller environ à cin
quante-cinq livres. Les 910,000 quintaux 
font ainfi dix-huit mille trois cent foixante-

( * ) Ce qui eft un peu trop. 
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trois pieds d'éau, que nous compterons pour 
dix-huit mille pieds, vu qu'il eft rare qu'on 
cuife dix mille quintaux de fel. 

Or il s'évapore en une année un peu plus 
de cent quatre-vingt-deux Hgnes, que nous 
compterons pour un pied & un quart. I! 
faudra ainfi pour J'évaporation de dix-huit 
mille pieds, un baffin qui ait pour abréger, 
cinq quarts de pied de profondeur & quatorze 
mille quatre cent pieds d'étendue. Il eft vrai 
que ce ferait trop de cinq-quarts de pieds de 
profondeur de Peau pour le bois 5 mais un 
pied n'eft point trop pour le marbre, qua 
nous confeillons d'employer à cela. Toutes 
fois nous ne prendrons que neuf pouces : 
ainfi il faudra pour Pévaporation des dix-
huit mille pieds d'eau, un baffin qui tienne 
neuf pouces de hauteur d'eau ,& ait trente 
mille pieds de furface. 

Comme le t;oit doit ètrç mobile*, on peut 
ne donner au baffin pas beaucoup au-delà 
de vingt-cinq pieds de large, &près de douze 
pieds de longueur (* ) . 

Le baffin à évaporer n'eft donc point un 
édifice démefuré. Nous avons à Aigle un bâ
timent de graduation long de douze cent 
foixante pieds; & à Théodorfaal un pareil 
bâtiment occupe près de huit mille pieds. 
Etun bâtiment de graduation eft infiniment 
plus compofé qu'un baffin d'évaporation. 

( * ) Plutôt douze cent cinquante. 
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Un pied de marbre de ,Gx -pouces, d'é-
paifleur coûte ici dix Kreutzer, ce qui fait 
pour le fond du baffin trois mille Kreutzer. 
Les bçrds forment une enceinte de deux 
mille quatre cent cinquante pieds; & en 
les prenant d'un pied Se demi dp haut, ox\. 
aurait trois mille fix cent fpixante-quihze 
pieds, qui de même à dix Kreutzer font 
36,75*0Kr. &f le tout enfemble 3 36,7^0 Kr, 
ou trois mille trois cent foixante-fept Krones, 
qui font autant de Rixdales, pour le baffin de 
marbre. 

Si nous comptons encore dix Kreutz. par 
pied pour le toit, le ciment & autres fem-
blables articles, cela fera encore 300,000 Kr„ 
ou en tout ûx mille fept cent trente-trois 
Krones. La dépenfe n'irait pas au-delà, & 
monterait à peine à cette fomme« Les fraïx 
annuels pom: le couvert font peu de chofe, 

Or avec cette dépenfe on épargne f entre
tient de deux bâtimens de graduation, qui 
coûtent 1 f ,000 Rixdales, qui d'après Pexpé^ 
rience ne durent pas Pun dans l'autre plus 
de cinquante ans, & qu'il faut regarnir au 
moins deux fois d'épines pendant ce tems 
là. Ce dernier article fur une longueur telle 
qu'eft celle des bâtimens d'évaporation, peut 
monter à quatre mille Krones; & le précé
dent doit fe renoûveller tout les cinquante 
ans, & dévoue des forêts entitrejs chaque fois 
qu'il faut l'entre-prendre. 
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Le premier article, puifque le bâtiment 
eft un fonds perdu, qui n'a plus de valeur 
au bout de cinquante ans, & qu'il faut auffi 
l'entretenir conftamment en toit, doit être 
compté au fept pour cent. H coûte donc an* 
nullement dix mille cinquante Krones, & 
le fécond deux cent quatre-vingt. Ainfi cette 
dépenfe des bât'mens, monte annuellement 
à treize cent trente Krones. 

On épargne enfuite pas Pévaporatiorî au 
moins cinq cent toifes de bois par an, ou 
mille Kroues , à le compter au plus bas. 

On épargne les frais des chaudières, qui 
coûtent feize cent francs, & ne durent que 
vingt-cinq ans; les réparations fréquentes 
de la roue, des croix, des pompes; des per* 
ches, Sec. 

Mais on a en particulier Pefpérance d'un 
avantage, & de faire comme on l'a vu par les 
expériences, fix pour cent de foi de plus. 
Mais en ne. prenant que trois pour cent, 
trois cent quintaux de fel vaudraient beau
coup plus que l'intérêt des dépenfes qu'on 
aurait faites, 8e au moins fix cent Krones. 
Et il eft aifé de voir qu'on doit néceflaire* 
ment retirer ce profit , parce que la liqueur 
fe façonne comme elle fort de la montagne, 
& par-là n'eft aflujettie à aucune graduation, 
à aucun vent, à aucune cuite défavorable, à 
aucune evaporation trop impétueufe qui di* 
minuc le fel ; en un mot à aucune pertÇj 
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Si donc la dépenfe en montait à fix mille 
fept cent trente-trois TCrones, ce ferait à lé 
compter au fept pour cent, environ quatre 
cent cinqüantes Krones par an. 

Et la recette ou l'épargne 
.En bâtimens . . . .Krou. i j j o . 
En bois à brûler . . . . . iooo. 
En fel . . . . . . . . . . . éoo. 

Kron. 2930. 

Ce qui furpafle ainfi fix fois la dépenfe; 
Que1 fi l'on faifait le- baffin d'évaporation 

fimplement de bois, il ferait à la vérité auffi 
fujet à être renouvelle, mais par contre à 
bien moins de frais. , 

J'ai médité avec attention, fi je trouverais 
quelques objeflions qui montraflent de là 
difficulté dans cette entreprifo. Mais une ex
périence-de fix ans, ne permet pas de dou
ter du fuccèç de Pévaporation. 
. A l'exception d'un tremblement de terre, 

on ne finirait imaginer aucune-caufe, qui 
puifle endommager un baffin de marbre cou
ché à plat fur le terrain. 

Une année humide peut bien affûrément 
diminuer le nombre des jours d'évaporation ; 
mais auffi dès le commencement, au lieu de 
fept mois entiers, nous en avons à peiné 
compté fix, & nous avons pris Pévaporation 
moindre qu'elle n'eft: Toutefois on pourrait, 
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foit pour faire du fel en hiver & occuper les 
ouvriers, foit pour obvier aux années humi
des, tenir un poêle qu'on ne chaufferait que 
felon le befoin, & par-là la dépenfe du bois 
ne ferait prefque rien & très - peu confidé-
rable. 

Les crevafTes qui.furviennent quelques fois 
aux joints coûtent.peu de chofe pour le ci
ment, & il eft fi facile de partager le baffin en 
petites portions, qu'on pourrait promptement 
trahfrafer Peau d'une divifion dans la divifion 
voifine, & en prévenir la perte. 

Sans parler que quelque beau que foit le 
fol de Roche , il ferait cependant &plus beau 
&plus fort préparé au foleil s & comme plus 
fort, il ferait plus propre à conferver le fro
mage Se la viande. J'ai envoyé à Mr. Spil-
man, célèbre Chymifte à Strasbourg, du fel 
ordinaire de Roche, Se de celui qui avait été 
fait par Pévaporation. Une once d'efprit tiré 
du foi ordinaire a faturé neuf dragmes de fel 
lixiviel; & ime once de l'efprit tiré du fel 
fait au foleil en a faturé onze. Par confé,-
quent la force du fel* fait au foleil, eft à celle 
du fel cuit, dans le rapport de quatre à trois. 

Cependant on a fait parvenir en haut lieu 
des objedions contre la bonté de ce fel. Mais 
il eft manifefte d'après des enquêtes exactes 
qu'on a faites à ce fujet, qu elles ont été oc-
cafionnées par le foi amer, qui fe forme en 

-liver dang iç baflin d'évaporation, & qu'on 
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a:mêlé avec le bon fel : & il eft aifé de con
cevoir qu'une féparationlente des parties ter-
reufes & gypfeufes , purifie bien mieux la 
liqueur falée, que celle qui eft précipitée. 

. Cette invention eft encore plus unie dans 
un pays où le feu eft cher, ou la liqueur eft 
fans cela paflablemént forte, & d'ailleurs en 
modique quantité. Par contre elle ne ferait 
pas auffi avantageufo là où l'on aurait une 
liqueur extrêmement faible & le bois à très-
bon marché, parce que celle-là exigerait un 
très - grand baffin, Se que celui-ci fait un 
moindre objet. 

F 



< 8* > 
QgWi i "gif i , r.gff 

C H A P I T R E VUI. 

Le fett & la cuite. 

^ I Pévaporation fe feit au foleil, ce tra
vail n'eft plus néceflaire. Mais tant que cette 
manière d'évaporer n'eft pas introduite, il faut 
faire évaporer fur le feu la liqueur graduée, 
jufqu'à ce que l'eau foit diminuée au point 
de contenir plus d'un tiers de fel, au quel de
gré celui-ci fe précipite. 

Comme le feu fait bouillir Peau, & qu'au con
traire la chaleur du foleil ne monte que rare
ment jufqu'au cent Se feptième degré de Fah
renheit , le feu eft ainfi une fois plus prompt 
dans fon adtion; & comme le foleil ne con
ferve que peu d'heures ime telle chaleur, & 
que de plus il n'y parvient dans notre pays 
que peu de jours de l'année, on peut à peine 
attendre du foleil le tiers de la chaleur di 
feu. Comme d'ailleurs le feu ne laiffe jamaif 
refroidir la liqueur, & qu'au contraire l'ac
tion du foleil baiffe tous les jours, & que 
la liqueur fe refroidit la nuit, il réfulte de 
ces caufes réunies, que le foleil employe cent 
quarante-quatre jours pour enlever dix-huit 
pouces d'eau, &par conféquent agit jufqu'à 
trente-fix fois plus lentement que le feu, 
felon nos expériences rapportées ci-devant, 
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C'eft -là la principale caufe de la bonté fu-

périeure du fel marin, & de celui qui eft éva
poré au foleil. Le feu détruit par fa chaleur 
le principe odorant qu'il y a dans le fol ; il en 
chaffe auiîi une bonne partie de l'acide, qui 
eft la feule caufe qui rend le fel de cuifine 
utile aux hommes : car ayant recueilli fur du 
papier bleu la vapeur de l'eau falée bouil
lante , & Payant exprimée, on a eu un fuc 
d'un brun obfcur femblable à la diflblution 
de noix de galles, d'une odeur &. d'un goût 
brûlant & défagréable prefque comme le bi
tume, & à-peu-près comme la-dernière let 
five onéhieufe de la liqueur, dans laquelle il 
refte le fel moyen. Ce fuc filtré a un peu 
changé, mais il a laiffé fur le papier brouil
lard une terre fine, noire, falée & brûlante'. 
On a feit évaporer ce qui avait été filtré t 
il a donné un réfidu épais, brun, fàlé, d'une 
odeur volatile & acide. On a calciné, diifout, 
leffivé & filtré ce réfidu, & enfuite on l'a feit 
évaporer jufqu'à pellicule. Il s'eft montré par 
ce procédé des cryftaux de fel de cuifine, qui 
n'étaient pas encore blancs, & qui étaient mê
lés dans une gelée d'odeur volatile & caufti-
que, bitumineufe & tirant au vitriol. Ce ré
fidu calciné une féconde fois devint plus 
blanc, les cryftaux furent plus blancs auffi. 

Il eft donc manifefte qu'il fort de la liqueur 
qui bout avec la vapeur, une fubftance vo
latile un peu vitriolique , & enfin du vrai fol 

F i j 
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de cuifine, fans compter l'acide trop volatil 
qu'il eft difficile de retenir. 

Enfin, au Heu que le fel marin & celui 
qui eft feit au foleil eft foc & dur, le fel 
cuit, fur-tout celui qui a été fait à un feu 
violent, eft au contraire mol, fe fond à l'hu
midité, Se eft peu propre à conferver la viande 
& fur-tout le poiffon, & par conféquent eft 
dépouillé d'une partie de fon acide & de la 
force confervatrice. Auffi le fel feit au foleil 
eft il plus fort en efprit, comme nous Pavons 
montré ailleurs. 

Ainfi la manière de cuire le fel, que j'ai 
vu pratiquer à Halle en 1726, & celle qui 
eft ufitée en Savoye & à Salins eft défavan-
tageufe. Le fel en eft auffi défagréable aux 
fources & n'a point de force pour feler. La 
beauté du nôtre vient de Pintroduâion de la 
lenteur de la cuite; parce que d'après une 
longue habitude nous y employons quatre-
vingt feize à cent vingt heures, & n'entre
tenons Peau bouillante que pendant dix heu
res, après quoi nous évaporons Peau qui 
refte à une chaleur douce. 

Jamais tout ne s'évapore. H refte une lef-
five épaifle, dans laquelle fe trouve un fol 
moyen moins fluide, ou ce qu'on appelle fel 
de Glauber, une partie de la terre lui vielle 
qui n'était pas fuffifamment imprégnée d'a
cide, & encore un peu de gyps. 

Selon la.dernière amélioration faite en 
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jrand à Théodorfeal par Mr. de Beuft, .le 
fourneau du Bex-vieux eft quarré, & a au 
bas une grille de fer où la cendre tombe 
entre les barres. Ces barres fe fauflaient fort 
aifément autrefois, jufqu'à ce que Mr. Knecht 
a eu l'idée heureufe de ne plus les murer 
fortement, mais de les paffer {implement à 
nud j car comme le fer fe dilate par: la force 
du feu, il ne pouvait, lorfqtfil était arrêté par 
les extrémités, gagner cette étendue autre
ment qu'en fe courbant, au lieu que quand 
il eft libre il s'étend felon fe longueur. 

La chaudière eft couchée fur le haut du 
fourneau ; & à l'extrémité la plus éloignée de 
l'embouchure, pafle fous les plus petites chaur 
dières un canal muré, qui peut fe fermer par 
un tirant vers Pextrémité des chaudières, & 
a d'ailleurs fon iffue quatre-vingt-quatre 
pieds plus loin dans une cheminée éloignée*. 

Les chaudières font faites de fortes plagues 
de fer forgé, quarré long, & clouées enfemble'. 
Lagrande chaudière qui eft expofée àia plus 
grande chaleur, a pour fon plus grand côté 
dix - neuf pieds neuf ponces, & un pied dç 
moins pour le plus périt; là profondeur #ft 
d'un pied neuf pouces. 

Devant cette chaudière, au-delà du foyer, 
font deux autres chaudières que nous, appel
lerons moyennes. Elles font de la même 
ftrudure', mais n'ont que neuf pieds fix pou
ces de long i l'une a huit pieds huit pouces, 

F ii} 
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l'autre fept pieds fept pouces de largeur/, 8c 
elles font auffi plus bafles fur les côtés. On 
pourrait à leur place n'en mettre qu'une, 
par où l'on épargnerait quelque chofe. 

Encore plus loin de l'embouchure du four
neau, eft Gtuée une quatrième chaudière large 
de neuf pieds trois pouces, & longue de huit 
pieds deux pouces. 

Quand on fait bouillir les chaudières, il 
faut pour cela au moins quatre fois vingt-qua
tre heures. 

Le premier feu eft feit de deux morceaux 
quarrés de bois. On l'appelle le grand feu ; 
il dure environ huit, neuf à dix heures, & 
doit porter la chaudière à bouillir. Il con-
fomme plus d'une toifo & jufqu'à une toife 
& demi. 

Tout le tems au-delà, on feit couler de 
l'eau falée froide dans la chaudière qui cuit. 

L'eau bout plus au milieu & moins dans 
les angles 5 elle devient fucceffivement lai* 
teufe & blanc-jaunâtre. 

Au bout de quelques heures il s'amafle au-
deflus une écume, dans laquelle fè montrent 
des petits cryftaux imparfaits triangulaires, & 
qui ne font pas encore cubiques ou pyrami
daux. Pour bien cuire, il feut que cette écume 
ne forme pas ime peau & n'empêche pas Péva
poration; c'eft ce qu'on prévient au moyen 
d'un peu de graifle, de fuif ou de beurre, 
dont la dépenfe pour une fi grande chau
dière ne va pas au-delà d'une once. 
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Au lieu de graifle, on peut auffi bien du 

vifer la peau qui empêche Pévaporation, en 
y vuidant feulement de Peau falée. 

D fe précipite du gyps dans les coins de la 
chaudière & auffi ailleurs, & on le tire dehors 
âvec des petites poches de fer quarrées. H eft 

mêlé de fel amer & auffi d'un peu de bon foi : 
c'eft pour cela qu'on le lave. Peut-être pour
rait on au grand avantage de la cuite, in
venter uijie chaudière à deux fonds, & enle
ver commodément le gyps qui ferait fur le 
fond fupérienr; car celui qu'on ne peut pas 
enlever, s'attache au fond de la chaudière, & 
s'appelle tartre ou groube, & il faut le déta
cher de la chaudière à grands coups ; ce qui 
ne fe feit pas fans l'endommager. 

Lorfque le grand feu eft pafle, on ferme le 
tirant, & Pbn renferme la chaleur dans le four
neau & fmis les chaudières. 

Il s'amÌHe encore alors une peau fur Peau 
qui bout, & elle confifte en cryftaux grands 
& cubiques, qui tombent toujours de plus" en 
plus au fond. { 

On continue le feu feulement avec un tas 
quarré de bois, & Pon en employe pendant 
les trois jours reftans, deux toifes & environ 
un tiers ; par-là cependant on entretient Peau 
fumante Se en evaporation. 

L'eau diminue alors confidérablement, & 
on ne la remplace point par de la froide. Le 
fel fe précipite au fond, & l'on en tire déjà au 

F iv 
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tout-d'environ trente heures dans: les an
gles &aux bords delà chaudière, & il eft en 
partie pyramidal, partie auffi cubique. 

Çeft jufqu'à.la foixante-douzième heure 
qu'oïl ^pyifo le plu?; cependant la produdion 
du fel continue jufqu'à fe quatre-vingt feiziè-
jne, & à Aigle même jufqu'à ja cent vingtième 
heure. J l refte à la fin une leffive onâueufe 
qu'on tranfvafe en partie dans la feconde 
chaudière, & dont çn laufe auffi une partie 
dans la première, pour ne la pas expofer vuide 
& fèche au feu de la feconde cuite. Autre
ment on vuide auffi la grande chaudière dans 
la petite; 

Il s'attache au fond des chaudières, comme 
il a été dit, le tartre qu'on appelle ici groube, 
qui eflrun mélange de gyps & d'encore un peu 
de bon fel.Il faut en détacher cette pierre avec 
le marteau, &on en retire encore un peu de 
bon fel par Pélixivafîon. 

Les chaudières moyennes font un fel plus 
groffien La liqueur .qu'elles contiennent, eft 
compofée du réfidu de la cuite précédente de 
la même chaudière, de l'eau falée froide qui 
y coule, & de celle qu'on a puifée de la grande 
chaudière à bouillir. Comme el!e n'eft expo-
fée qu'à une chaleur douce, les cryftaux en 
font plus gros & ont jufqu'à un pouce en 
quarré. 

La quatrième chaudière fort à travailler ce 
qui refte dans la grande & dans les moyennes 

http://fel.Il
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iprès la cuite. On y cuit en une fois le refte 
de trois cuites. Mais quoiqu'on y foffe couler 
de l'eau faléefraiche, ce fel eft cependant tou
jours onctueux, fluide, jaunâtre & plein de 
fel amer. Il y aurait vraifembîablement de 
l'avantage à travailler ce réfidu pur & foui en 
fel d'Angleterre, puifqu'il ne donne qu'un 
fel humide qui n'eft pas fort bon, & qui em
pêche de fécher celui avec lequel il eft mêlé. 

II reite dan$ cette chaudière un fel mêlé 
de fel amer & de fel de cuifine, de même que 
de gyps & de terre. On le diflbut comme le 
tartre, & l'eau avec laquelle on l'a leffivé, eft 
portée de rechef dans le baffin à graduer. Mais 
il ferait évidemment meilleur de féparer le 
fel qui fe trouve dans ce mélange, par le 
foleil ou par le feu, & non pas remèler la lef
fivé amère à Peau qui fe gradue. 

On n'a point encore commencé dans ces 
felines à fécher le fel. Quelque défir que j'en 
eufle, diverfes caufes Pont cependant empê
ché, & fur-tout la ftructure du bâtiment à 
cuire le fel, qui était conftruit pour quatre 
chaudières, Se qui if était pas commode pour 
y introduire une étuve à fécher. 

Cependant cç foin eft ufité en Allemagne , 
nécefiaire Se utile. A la vérité j'ai obtenu 
qu'on n'emporterait pas le fel nouvellement 
cuit, qu'après qu'il aurait féjourne trois mois 
dans le magafui : cependant il y arrive, par 
différentes pertes, qui confiftent pour la plus 
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'grande'partie en de Peau qui s'écoule &fç 
defleche, un déchet de plus de trois cent 
quintaux par an. Cette eau fe raflemble à la 
vérité dans le magafin, mais elle n'eft pref
que que pure leffive, comme je Pai reconnu 
par Panalyfe ; c'eft pourquoi auffi le fel vieux 
eft toujours le meilleur. 
> Ainfi ce déchet n'eft pas à la vérité de vrai 
fel de cuifine : cependant il dérange le cal
cul, & a Papparence de quelque infidélité. 

Ainfi au heu de feire évaporer le fel dans des 
panniers coniques fur la vapeur de la chau
dière bouillante, comme il fe pratique actuel
lement , il ferait plus utile, à mon avis , d'ef-
feéhier en une fois ce que la nature feit par un 
lent écoulement ; c'eft-à-dire , qu'on fit pat 
fer les tuyaux des fourneaux avec Pair chaud 
dans une cheminée éloignée, par-deffous une 
chambre vuide, dans laquelle il eft aifé de 
feire évaporer le fel, de manière que Peau 
découle, fi Pon veut, dans un baffin placé au-
deflbus. 

•u» 
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C H A P I T R E IX. 

Des bois. 

K^J N n'a employé jufqu'ici aux falines que 
du bois de fapin, quoique celui de hêtre ne 
foit pas rare, & qu'on trouve auffi de la tourbe 
près de Vervay au chemin d'Yvorne, comme 
je Pai remarqué moi-même à la Rojfolis qui y 
croit & qui eft la compagne de la tourbe ; j'y 
en ai auffi vu qui était tirée & féchée. 

Pour l'adminifkation de ces bois, la répu
blique , depuis qu'elle a retiré en fes mains les 
falines en 1684, a repris auffi à foi les hautes 
forêts, de manière cependant que le direc
teur des bâtimens eft aflujeui à prendre le 
bois néceflàire dans les divifions accoutumées. 
Elle a acheté auffi beaucoup de forêts, & les 
poffède en propriété. 

Comme le tranfport du bois eft une partie 
importante de l'entretien des felines, «Sc quelle 
peut devenir plus confidérable dans la fuite 
du tems, il m'a paru apropos d'en traiter ici 
un peu amplement : d'autant plus que j'ai 
parcouru en plufieurs voyages tout le gou
vernement d'Aigle, & me fuis mis au feit de 
la fituation des montagnes, des bois & des ri
vières. Ces dernières méritent beaucoup d'at
tention, parce qu'elles doivent nous amener 
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le bois néceflaire. D'ailleurs, je ne connais 
point de carte géographique qui repréfente 
ce pays, feulement avec une exàftitude mé
diocre. 

Le gouvernement d'Aigle eft compofé d'une 
vallée & d'une partie montagneufe.Cette der
nière a pour limites au Sud les hautes Alpes, 
& leur chaîne feptentrionale qui fe termine à 
St. Maurice, Se dont le dernier fommet eft la 
Dent de Morde. Aux deux côtés d'une mon
tagne haute & maffive,favoir le grand Meuve-
ran, elle a les derniers glaciers, les occiden-
taux,appellés les Martinets,& ceux de l'orient, 
lePlanrievé. Cette chaîne court d'abord au 
Nord-Eft, mais elle fe termine dans la vallée 
d'Enzeinda, par laquelle elle eft féparée des 
Diablerets. Depuis ces Diablerets, la chaîne 
fe dirige tout-à-feit à PEft, & fort de limites 
entre les Etats du Vallais & ceux de Berne 
jufqu'à la Fourche. 

Il fort des hautes Alpes & de leur chaîne 
feptentrionale, un peu plus loin que les Dia
blerets , une montagne d'abord baffe fous le 
nom de Pillon au Nord, mais qui s'élève 
bientôt, Se s'infère dans une chaîne plus 
courte & plus bafle, quifépare le pays d'Or-
mond, de PEtivaz & de la vallée des Moffes, 
& où eft fitué le mont Ifenau. Une autre 
chaîne vient du canton de Fribourg, près 
des frontières du gouvernement d'Aigle : elle 
va de PEft à POueft, Se fe perd près de la 
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ville de Villeneuve dans le lac, & dans la val
lée qui eft entre cette ville Se Roche jufqu'à 
Yvorne. 

La partie montueufe du gouvernement 
d'Aigle eft renfermée entre ces limites Nord 
& Sud. Celle du feptçntrion fait le mont d'Àr-
vel, qui court depuis,Roche & Villeneuve 
le long de la vallée de ïinière à PEft, & s'in
fère dans une chaîne, par. laquelle le Geflenai 
eft fermé au Sud, & qui court entre le Gefle
nai Se la vallée des Ormonds du Sud au Nord, 
& tire fon origine des hautes Alpes près du 
Chattet. C'eft auffi dans cette chaîne qu'eft 
le Rubliberg. 

Cette chaîne de montagnes a fa partie bafle 
dans le gouvernement d'Aigle, & s'élève à 
mefure qu'elle court à PEft du côté de Sanen ; 
mais elle eft entrecoupée de diverfes vallées, 
dont chacune produit un ruifieau, & dont 
les courans coulent tous dans le gouverne
ment & dans le Rhône. 

La rivière la plus feptentrionale du gouver
nement, eft PEau-froide. Elle a pour Ut une 
vallée fituéç entre le rrçont d'Arvel & la croupe 
de montagne qui y eft jointe, Se entre une 
autre chaîne qui commence depuis la plaine 
près d'Yvorne & Selivé, enfuite à PEft entre 
le fusdit lit de PEau-froide & la vallée de Lei-
zin, & fépare les Mofles de la vallée dans la
quelle coule le Hongrin* & enfin s'infère 
dans la chaîne occidentale du Geflenai. 
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Cette chaîne a trois pieds qu'on appelle les 
Tours, à caufe de leurs couches pofées de ni
veau , qui les font reflembler à un bâtiment 
conftruitde pierre de taille. La plus orientale 
eft la Tour de Famelon > la fuivante & la 
plus haute s'appelle la Tour d'Aï ; & la plus 
occidentale, la Tour de Mayen. La Tour d'Aï 
eft d'un abord fi dangereux, qu'elle eft regar
dée comme une épreuye de la hardieffe d'un 
grimpeur de montagnes. 

Cette vallée dans laquelle font fituées les 
montagnes à pâturages d'Ayerne, Fouilloux, 
les Barmes, lejorat, lajoux-verte & plufieurs 
autres, eft agréable à PEft ; mais elle fe ter
mine a l'Oueft en un défilé où il ne pafle que 
le torrent. L'Eau-froide fort, partie d'un lac 
fous Neirivaux, & partie, quoiqu'avec moins 
d'abondance, de la montagne de Préloure, & 
partie du lac rond fous la montagne d'Arni-
oulaz. Elle fe groffit du torrent des Mâles 
Pierres , qui fort de la chaîne méridionale, & 
de quelques autres eaux, &fe précipite par 
des rochers efcarpés près de Roche, d'où, 
après avoir traverfé des prés marécageux où 
elle n'a point de ht fixe, elle fe rend dans le 
lac de Genève près de Villeneuve. 
* .Auprès de ce torrent, qui cependant eft le 
plus petit des quatre qui font dans le gouver
nement , font finies des bois de fepin confi-
dérables. Au côté du Sud, la grande forêt 
des Ellens, de fix cent foixante & quatorze 



e 9s y 
ouvriers, qui s'étend fous Arniouîaz &f Nei-
rivaux jufqu'au lac rond ; & à PEft le bois du 
Traverfin, fitué fous les Eflerts, dont il eft 
féparé par le ruifleau des Maies Pierres, & 
qui eft de l'étendue de cent foixante-fix ou
vriers. C'eft un bois acheté qui eft, {bignè & 
tenu en excellent état, tandis que par con
tre , les Eflerts font aflujettis à fournir de 
bois les paroiffiens d'Aigle, à qui il fe diftri-
bue tous les ans à un jour marquée 

Il y a tuffi au Nord quelque peu de bois 
auprès de ce courant. On a creufe au-deflu$ 
de la Joux^verte un étang qu'on a garni d'é^ 
clufes. On y jette & on y conduit à flot le 
bois, & on l'y garde jufqu'à la prochaine 
crue des eaux. Alors on ouvre les éclufes, & 
on le feit précipiter par le torrent horrible & 
furieux par les rochers près de Roche, où 
il eft arrêté à la première plaine par un râteau. 
On le fend là & on l'emploie pour Pufage de 
la feline d'Aigle & de la maifon du directeur à 
Roche. 

On le-flotte fcié en pièces rondes , &la 
quantité en peut aller à deux ou trois cent 
toifes par an. C'eft au printems en Mai, 
ou auffi en Septembre qu'on le flotte. H fe
rait impoffibie d'en feire ufege fans ce cou
rant. Jufqu'ici on n'a abattu que les Eflerts, 
& le bois recroît avec une grande fécondité : 
enforte que la forêt qu'on abattit vers 1730, 
fous Arniouîaz &Neirivaux, eft en grande 
partie rétablie. 
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• Au-delà de cette vallée eft fîtué un immenfir 
amas de bois, dont on'n'a point encore feit 
ufage, mais dont on pourrait avoir befoin 
dans la fuite & le conduire à Roche : favoir 
au Nord de la première fource de PEau-froide, 
où la vallée s'incline au Nord & conduit à 
Sanen le ruifleau des Hongrins, eft un diibridi 
montagneux appelle la Charbonière, dans la-. 
quelle outre quelques pâturages à vaches, eft 
une extaordinaire provifion de bois. L'ufu-
fruit en appartient à ceux de Leifin & d'Ai
gle 5 mais ils font obliges de tirer le bois en 
haut avec beaucoup d'incommodité près de 
la pierre, du Moelles. Au contraire il ferait 
tout-à-fait aifé de feire un chemin depuis la 
vallée des Charbonières, jufques tout près du 
ruiffeau qui vient du lac rond, & de con
duire le bois par un canal qui le porterait 
de rechef dans PEau-froide. Il y a de l'eau 
en abondance dans la vallée, & il forait aifé 
d'en rafle mb-er affez pour que le bois pût 
avancer par un canal. Mais il faut queic che
min foit battu par des prés marécageux, fur 
le fond de la Joux-ferniat fur une hauteur mé
diocre, qui n'eft efcirpée nulle part, & com
prend en éloigneroent près de deux heures & 
demie. On fait fi peu ufage du bois en Char
bonière , qu'il pourrit en abondance fur le 
tronc. Il fera vraifemblablement la reflburce 
de la ptfftérité fi Eflerts & Traverfis font épui-
fés. Après ce Ht du ruifleau, PEau-froide fuit 

une 
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«ne feconde vallée courte & peu cohfidérable 
en Luan, au-deflus de laquelle font les ro-j 
chers , dont une partie fe détacha en I f8 J", & 
couvrit de ruines les villages de Corbeyri & 
d'Ivorne fur un efpace d'environ trois lieues ; 
Se c'eft fur ces ruines qu'effc à préfent fitué le 
bien de la Maifon-blanche , où i\ croît du vin 
d'aiïez haut prix & eftimé pour la fente; Il y a 
dans cette vallée les bois de Luan & la Joux-
neuve, qui font de peu d'étendue, &Luan 
eft:de bois gras. Un petit torrent tombe de 
cette vallée dans' la Grand-Eau. Le haut de 
cette vallée confitte en pâturages gras à va
ches ; en - deifous eft la montagne de Luan 
appartenante à Roche ; à la vallée qu'on vient 
de décrire eft jointe la Joux-verte, feulement 
par le dangereux chemin Les-Ruines. 

Mais il s'ouvre bientôt une plus grande 
vallée qui s'abbaifle près d'Aigle dans la 
plaine. La couche de cette vallée va première
ment le plus à PEft ; de-là une continuation 
plus élevée s'étend de. m?me à PEft fous le 
nom Le^-Mofles, jufqu'aux rochers du mont 
Berglands, autrement d'Etivaz. ' 

Mais la principale vallée fe tourne au Sud, 
prend le nom d'Ormond-deflus , &fe termine 
au pied des hautes Alpes, au Sex-des-champs-

Cette vallée a au Nord la chaîne donuums* 
G 
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avons déjà fait mention, dans laquelle font 
les trois tours & la pierre de Moelles, & 
elle eft enfin inférée dans la chaîne qui fi-
mite -à l'Oueft la vallée de PEtivaz. 

Cette chaîne a au Sud le territoire du vil* 
läge de Leizin, qui eft une vallée fertile & 
plane malgré fa grande élévation. Au - delà 
de Leizin eft une courte vallée jufqu'à la 
pierre de Moelles, & etifin la vallée des Mof-
îes qui eft toute parfemée d'habitations : là 
commence la branche qui court au Sud, & 
qui s'appelle Ormond-deflbus. 

En-delà de la vallée des Mofles font les 
montagnes dont nous avons déjà parlé, qui 
vont de l'Oueft à PEft jufqu'à la chaîne qui 
defcend des Alpes & au Châtelet. Cette 
chaîne eft par-tout verte & a à l'Oueft Or-
mond-deflus ; entr'elle & les hautes Alpes eli 
le mont Pillon, qui ferme cette même vallée 
à PEft. 

Elle a de même pour limite au Midi un dos 
ou croupe de montagne qui commence près 
d'Aigle. Il s'élève peu-à-peu, montre le fom-
met rocheux de Qiamofaire, fait enfuite un 
angle droit Se court au Sud, à Ormond-defliis 
contre les hautes Alpes, auxquelles il s'infère 
au-delà du mQnt Arpille. Le terre-n qui eft 
fitué à la pente de ce dos au Nord, eft d'abord 
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de forêt ; à ce même endroit eft la fouree de 
Panex, une lieue plus loin la fource deCha-
mofaire, & encore un peu plus loin à PEft eft 
un fond de prairies entremêlées d'un peu de 
bled, appartenantes à Ormond-deflbus ; mais 
au bout eft la vallée d'Ormand-deflus,qui rap
porte de lherbe, du chanvre, du lin & de 
l'orge. 

A préfent toute cette vallée fait le lit de la 
Grande-Eau, un des principaux courants qui 
foit dans le gouvernement:. Ce torrent fort 
fur le mont Pillou s il s'augcr.ente d'un grand 
ruifleau qui fe précipite des glacières fur 
Champ en bas des rocs droits; if reçoit en
core un ^accroiflement très-confidérable d'un 
ruifleau qui fort de la vallée des Mofles dont 
le nom eft Rionfetras, & d'un autre qui fort 
de la montagne près de la Roche de Moelles, 
puis au Süd le torrent des Foules qui prend 
naiflanec fous Chamofaire., & le farouche Se 
fort croiflant torreiif Tantin s au Nord eft la 
belle fource dçFontaney qui ne gèle jamais. 
Il court enfin auprès d'Aigle & de fe Saline, 
& fe décharge dans le Rhône ; il' eft fi fort 
enflé par les pluyes chaude & la fonte des 
neiges, qu'il a menacé plufieurs fois de reu-
verfer le. bourg d'Aigle. Ses eaux font ordi
nairement colorées Se troubles ? parce qu'il 
court fur-tout fous'Chamofaire.par des ter-

G ij 
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res limoneufes. Ce torrent eft propre au flot
tage, & nous nommerons la plus part des 
bois qui font fitués le long de fon ht naturel. 

Les bois à la pente feptentrionale de la 
montagne font près de Leizin i le bois en 
Comborcherie, qui eft im peu éloigné , fitué 
à mahi droite du chemin de Leizin à Veigx. 
C'eft un bois mûr de Sapin de dix - neuf ar
pens, Sous lui eft le bois aux Crêtes de vingt-
quatre arpens. Celui là peut être conduit à la 
Grande Eau par un canal de bois ? & celui-
ci encore plus commodément comme plus 
proche-

Plus près de ce courant Se fur les roches 
qui pendent au-deflus de lui, font les bois 
le Suchet, le Flot & Vargny. Le Suchet eft 
affez clair Se fort employé par la Commune de 
Leizin: il eft rempli de rocs & après de trente-
deux arpens, 

A PEft vers Ormond - deflbus & prefque 
dans la même couche eft le bois du Flot, pref
que de la même grandeur, pareillement clair, 
plein de rocs, & facile à jetter dans le torrent. 
Ces bois de Leizin font tous en bon état. 

Encore à PEft eft fitué le bois de Vargny: 
il a trente-neuf arpens Se trois-quarts, & eft 
commode à flotter dans PEau-Froide, mais j] 
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a peu de bois & eft difpcrfé parmi les ro^ 
chers. 

Tout-à-feit en Ormond & au-deflus du 
village du Sepey & de même fur les rocs, 
eft le bois Sur-Ces & Sous-Ces, jeune bois de 
Sapin de cinquante-fept arpens & demi. 

• En-delà du ruifleau deRionfettas, & encore 
plus à PEft de la Grande-EaU & au-deflbus du 
château d'Aigremont,eft le bois lesVernets,de 
vingt-huit ouvriers , qui a été coupé il n'y a 
pas long-tems & conduit à Aigle, & eft pour 
cela du bois jeune & clair. 

Tous ces bois font de hautes forêts re
tirées , ou Joux réfervées, dont la garde eft 
confiée pour la plupart aux habitans des en
virons. 

Au Sud du ruifleau de Rionfettas, fur la 
hauteur qui ferme les Mofles au Sud, & par 
conféquent fort au-deflus de la Grande-Eau» 
eft fitué le bois de Mintont,que la République 
a retiré à ellç, & qui feit une contrée entière 
de deux cent quatre ouvriers ; le bois eft en 
petit état, négligemment gardé, & fur-tout 
fort endommagé fous le prétexte de fignaux, 
& auffi fon employé à l'avantage de ceux du 
Sepey -, il eft un peu éloigné de la Grande-Eau, 
& il n'eft pas fur qu'on pût fe fer vir de la 

G iij 
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Rionfettas pour le flotter. Un peu au Sud-Eft 
de cette contrée fort d'un lac le ruifleau le 
Hongrin, qui coule dans le Gefnay & le Can
ton de Fribourg, La République a de plus à 
PEft de la Grande-Eau de petits bois, & les 
Communes en ont à peine pour l'entretien de 
plufieurs mille maifons de bois. Cette dé
penfe générale & qui menace dans cette val
lée de ruiner la poftérité, naît de la liberté 
qu'ont les habitans ; de divifer leur pays en 
autant de pièces qu'il y a d'héritiers. Or 
comme leur terrein eft eftimé de valeur fort 
inégale, chaque héritier veut avoir de rechef 
fe portion fur chaque partie. Par-là le terrein 
eft dépiécé en raille parties , & comme lana-
ture du terrein ne laifle croître là que du foin* 
chaque ménager croit être, dans la néceffité 

"d'habiter fur la piece même & de foigner 
fon bétail. Ainfi ils conftruifent autant de 
maifons qu'il pofledent de pièces, & habitent 
tour-à-tour dans cjhacune quelques femaines. 
J'ai ouï eftimer à 22,000 les maifons de la 
vallée d'Ormond, qui peut avoir en tcut en
viron quatre lieues de longueur j le côté mé
ridional de cette vallée & dont la pente re
garde le Nord, eft fort garni de bois, par
tout commode au flottage. 

La première forêt auprès du lit de la 
Grande-Eau, eft le grand bois de la Chenau, 
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de trois cent ouvriers, peuplé en partie de Sa
pin & en partie de Hêtre, quoique le nom.fem-
ble promettre du bois de Chêne. La partie qui 
«tt fur le grand chemin d'Ormoud appartient 
à la République, Se celle qui eft au-deflbus du 
chemin, à la Bourgeoifie d'Aigle ; le bois eft 
çà & là rudement emporté, mais d'ailleurs il 
eft dès plus commodes & dès plus pïès pour les 
bâtimens de la feline d'Aigle ; là partie de Pa
nex vers le torrent Tantin, eft un beau bois 
de Hêtre croiflant Plus loin £1 n'y^a point de 
bois près de Peau excepté Porcherefle, qui s'é
tend au Sud fur la hauteur, & qui eft un bois 
de cinquante-cinq ouvriers , qu'on a abbattu 
en grande partie depuis quelques années-

Mais au-deflbus de la Chenau, cependant 
t ou jour/s dans la montagne, dont la pente re
garde lé Nord, font phifieurs petits bois, dont 
les uns font au Nord & defeendent contre le 
courant, & les autres s'élèvent vers le Sud. 
Le premier eft la Joux-aux-Crètes, bois de 
Hêtre de cinquantè-un arpens & demi, mais 
qu'on a déjà depuis plufieurs années épuifé à 
l'ufege des Salines s c'était un bois acheté. 

Au-deflbus de Panex eft auffi fituée une pe
tite pièce de quatre ouvriers &demi, nom
mée les Brayes : c'eft un bois de Hêtre, dont 
une grande partie a été epuifée. 

G iv 
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Au milieu du grand chemin eft fitué le pe
tit bois En-Thouex de neuf ouvriers, dont 
on a pris le bois pour le pafteur d'Ollon & le 
Miniftre allemand d'Aigle, deforte qu'il eft 
aflez faible; les habitans d'alentour le font 
pâturer. 

Droit au-deflus du village de Panex, fur 
la hauteur qui, monte contre Chefières eft le 
bois du Buis, haute forêt de Sapin & de Hêtre 
de quatre-vingt dix-fept ouvriers, mais où 
les Payfans de Panex ont droit d'aifoyage 5 il 
eft cependant aflez foigné. 

Plus -loin à PEft eft Efcovet, petit bois 
<le Sapin acheté de trois arpens & demi-
Encore plus loin au Sud du grand chemin, eft 
la haute forêt la Joux-brûlée , bois de Sapin 
mêlé de quelque peu deHêtre de cent quarante-» 
neuf ouvriers, partie mûr , partie jeune; 
c'eft là qu'on coupe le bois pour les tuyaux. 
Toutrà-feit en haut fur l'arête de la montagne 
eft Les-Loes (*), bois de Sapin épais, où l'on 
a de même pris plufieurs tuyaux pour la con
duite d?eau de Panex. Il eft acheté Se de qua
rante-trois ouvriers & demi s la plus grande 
partie eft de bois délié. Sous la Joux-brûlée 
eft le bois de Dovray de Sapin, qu'on pourrait 
peut-être porter au torrent Taurin. 

( *) Ce mot lignifie ici une hauteur efcarpéc. 
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Au-deflus de Panex eft le Sentreit haute fo
rêt , qu'on appelle auffi Aigue-Sauflàs, de qua-
rante-un ouvriers & demi de bois deHètre; 
une grande.partie de ce bois eft épuilce. 

Au bout de Plambuis & derrière Buifet en 
Eflert, eft un bois de Hêtre mûr de feize ou
vriers &demi auprès du torrent Tantin, au 
Strd de la Chenau. 

Au Sud & a PEft eft encore le boisée Sapin, 
aux-Lechieres & aux-Frachias decent vingt-
fept ouvriers, haute forêt aflez menue. 

Le bois Aigues-B!anchjes eft fitué fous la 
Joux-Arfaz après la Porcherefle, & eft uh bon 
bois de Sapin de foixante-douze ouvriers & 
demi, un peu éloigné de la Grande-Eau. 

La Joux-Arfez eft un bois de Sapin mêlé de 
Hêtre, rocheux, fur la montagne d'Arnioulaz, 
au-deflus du torrent Tantin ; il aft comme 
tous les bois de cette contrée, repris , Se de 
vingt-deux ouvriers. 

Plus loin à PEft eft Hauta-Siaz ou Sur-le-
Dard, bois de Sapin, rocheux, de l'étendue 
de trente-un ouvriers & demi.. 

Tous ces bois doivent être ou traînés im-
faédiatement dans la Grande-Eau, ou y être 
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menés par des muldes triangulaires de bois 
pas trop long , ou par des rifes lèches, faites 
de boids ronds, & être flottés jufqu'à Aigle » 
comme il eft arrivé avec Porcherefle. 

Ici aux limites de la jurifdi&ion d'OUon, 
une contrée paflable appartient en entier aux 
habitons. ' Mais en Ormond-deflbus, là ou la 
vallée eft déjà tournée au Sud, la pente orien
tale de la montagne eft prefque toute" une 
haute forêt appartenante à la République.. 

Le premier bois eft la Joux de la Forclaz, 
grand diftrift de bois de deux cent cinquante-
fept ouvriers , dont les pièces particulières 
s'appellent les Eflerts, leTomeleg, la Joux 
de l'Ours, les Gaules, Couffi, les Fontai
nes , &c. Ils font de jeune bois, partie auffi 
de bois moyen , tous de Sapin, comme auffi 
tous les fuivans. Ils font pâturés, & la Ré
publique s'en eft peu fervie ; ils font auffi 
éloignés de la Grande-Eau ; on pourrait ce
pendant les y conduire dans le befoin, ïi 
l'entretien de plufieurs bâtimens ne les ren
dait pas néceflaires d'une autre manière. 

Plus au Sud font les deuxBrifons haut bois 
de Sapin de cent cinq ouvriers & demi, en 
bon état, partie jeune, partie mûr & en partie 
épais, auffi paifablement éloigné. De la même 
nature eft la Joux-Joraflas en-deflus de Péglife 
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•d'Ormohd-defllis, de cent foixante onze ou-
vriers & demi; ce jeune bois a beaucoup 
fouflert pour la bâtifle & réparation de la 
Cure d'Ormond-deflYs. 

Le bois aux Lanches qui fuit au Sud, con-* 
tient quarante-neuf ouvriers & demi, & eft 
de même nature. A ce bois eft contigu celui 
de Chadife, bois de fapin en fort bon état. 
Ici on pourrait déjà conduire le bois au Ma-
raigue, qui eft un principal bras de la Grande-
Eau ; ce bois eft de quarante-fîx ouvriers! 

Geleyres pend de même contre le Mârai-
gue , mais eft fitué un peu plus éloigné, vers 
le torrent de Culand 5 c'eft un bois de fepin 
garni partie de jeunes, parties de plantes 
mûres. 

En-la-Frafle-à-l'Agniez eft un bois menu de 
trence ^ trois ouvriers, plus près contre les 
Alpes & le Creux-des-champs. Ce bois a été il 
y a quelques années épuifé par les habitans 
d'alentour, & eft encore en petit état. 

En-Charbonière eft fitué encore plus près 
des hautes & rocheufes Alpes , il eft de qua
tre-vingt ouvriers, mais il eft menu & a beau
coup fouffert de la neige tombante. Le Creux-
des-champs eft une plaine qui eft enfermée eu 
demi cercle ,* comme le fond d'un théâtre, par 
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les hautes Alpes Se le Sex-des-champs. Elle eft 
peuplée de bois de fapin clairs & chétifs, fort 
difperfés ; & c'eft par cette folitude que coule 
la fource du Maraigue. Elle a cent vingt-
quatre ouvriers d'étc*ndue. 

Ce bois eft fitué des deux côtés du ruifleau 
duMarajigue, &à fon côté oriental font le 
peu de bois fuivans toujours plus à PEft. 

Sous-Barmes eft de quarante - fix ouvriers, 
mais fort endommagé par la chute des nei
ges. La Joux-a-1'Ours eft de rechef plus près 
du mont Pillon s il eft de vingt-fix ouvriers, 
& au mont qui s'étend jufqu'atr mont Pillon 
eft de cent vingt-quatre ouvriers. Tous ces 
bois font de hautes forêts, fort maltraitées 
par la neige & lés habitans d'alentour; ils 
pourraient cependant être flottés par le Ma
raigue i mais ils doivent fervir aux habitans 
pour des iiayes, pour Pafifoyage & pour la 
bâtifle ; ce qui eft caufe, comme auffi le peu 
d'ordre de ces gens, que ces bois font en fort 
chétif état. 

Auméridional du dos dont Chamofaire fait 
une partie, commence une autre vallée plus 
étendue & différente , dont les limites orien
tales font les mêmes hauteurs, qui vont de 
Chamofaire le long d'Ormond-deflus , ju£ 
qu'aux hautes Alpes & eu Orge vaux, &ciont 
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le mont ArpUle eft un, des plus méridionaux^ 
Ce qui feit la limite meridionale , c'eft, la 
chaîne qui defeend du haut des Alpes au 
Sud-Oueft, depuis Orgevaux à l'Oueft, dont 
Taveyaiuias eft la montagne à vaches la plus 
confidérable, & dont le dos ou la croupe s'a
baifle à Gryon & par les Pofles près du Bex-
vieux dans la vallée. Cette vallée eft parfe-
mée de plufieurs villages 5 il y a dans le haut 
de magnifiques pâturages , & dans le bas des 
champs & des vignes ; là eft le ht de la 
Gryonne, courant qui eft plus petit que la 
Grande-Eau & plus grand que l'Eau-Froide, 
qui fe déborde enfin dans le Rhône par les 
Devins & par les Prés-noyés ; fes bords font 
fort efearpés & d'un abord périlleux. H nait 
d'un petit glacier pas loin de la montagne de 
Chetillon, & reçoit un accroiflement du tor
rent de Larfey qui prend fon cours de Che-
zières. Ce torrent à la vérité a été trouvé 
par l'expérience, impropre au flottage 5 mais 
comme le bois eft ammené au Bex-vieux par 
des muldes focs , & qu'ainfî il peut être mené 
plus loin, il eft néceflaire de décrire les bois 
qui font fur les deux bords de la Gryonne. 

Au côté feptentrional & d'abord au-deflus 
de la montagne des Fondemens, eft une con
trée où il fe rencontre quelque peu de bois & 
jde buiflbns. La largeur eft de trente - deux 
ouvriers, mais il y a fort peu de bois. 
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Plxirbaut auprès du torrent le Larfey qui 

vient du quartier de Chezières,eft fitué le bois 
Geriton, bois de Sapin, menu, qui pend 
fur des hauteurs efcarpées, peu riche & de 
cinquante-deux ouvriers., 

En-deflusd'Arvaye en la vallqeen Cou-
fin eft une fort grande contrée de cinq cent 
trente-quatre, ouvriers, garnie de bois de Sa
pin , dans laquelle les habitans d'OUon ont 
leur pâturage, Se dont auffi une partis eft 
taillée. Tout ce bois a été abbattu en 1740 
& conduit au Bex-vieux ; auffi il n'eft recru 
que fort médiocrement.. En Vaiferay qui eft 
une partie de ce quartier, il y a un peu de 
vieux bois qui eft refté fur pied. Tout au haut 
du des qui fait la parois mitoyenne, entre les 
montagnes appartenantes à Olîon & Ormónd-
deflus, en - delà de la hauteur & pendant fur 
le ruifleau Culand était le bois en-Arpille, 
dont le bois appartient à la vérité à l'Abbé de 
St. Maurice, mais qui a été cependant abbattu 
pour le forvice du Bex-vieux, tiré jufques fur 
le dos fur un lit de planches par une roue, 
& de plus flotté en bas fur une rifo. 

Le côté.gauche ou méridional de la Gryonne 
a plus dé bois. 

Le premier eft le Genet de cent quatre ou
vriers près de la montagne des Fondemens. 
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.Plus loin & au-deflus d'Arvaye, il y a nombre 
de bois qui occupent enfemble un efpace de 
cinq cent onze ouvriers, que la Maifon de 
St. Maurice a regardez comme fon propre, 
mais que les habitans de Gryon .prennent 
en prétention. 

Ces bois ont auffi été abbattus en plus 
grande partie l'an 1740, & flottés au Bex-
vieux i mais ils recroiflent avec force, fur-tout 
dans les endroits focs, us font tous des hau
tes forêts de Sapin. 

Sur Arvaye eft le bois desRuines de foixante-
îiuit ouvriers , & les Pentes de quarante-
quatre , beau bois de Sapin à la pente de la 
Gryonne, qui recroît avec force. 

Luiflelet eft le nom d'un jeune bois de Sa
pin , plus avant vers la fource du courant, de 
-foixante-cinq ouvriers. Au-deflus de ce même 
bois, eft le bois le Bottenittes de dix ouvriers 
& demi, ferne de jeunes Sapins. 

Meutenet eft une grande montagne à va
ches , où paiflent cent foixante jeunes bœufe ; 
il a auffi du bois de Sapin qui recroit : il con-̂  
tient cent quarante-huit ouvriers. 

Au-defliis de ce lieu font les bois le Velard 
"de cent trois ouvriers, doni la partie fhp#-
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rieure eft reftée fur pied, & l'inférieure re^ 
croit & s'appelle Sous-le-Plinard. 

Les-Empuis eft de même fur la hauteur, où 
il y a encore environ un tiers de bois mûr, qui 
eft refté fur pied. & le refte eft en recrue * il 
fait foixante-un ouvriers & demi. 

Ces bois vont jufqu'à la montagne à vaches 
Taveyannaz a près de laquelle font des rocs 
d'un gris - brunâtre , dont la durée en four
neaux eft prefque éternelle. 

Ces bois ont été ci-devant Se encore en 
1763 promis par la Maifon de St. Maurice 
à la République pour Pufàge & pour l'abbatis. 
Mais comme les habitans des environs fo 
plaignent, qu'ils font par la forte crue du 
bois de fapin, exclus de la jouiflance du pâtu
rage , comme auffi une partie du terreni eft 
-marécageux & promet peu de bon bois ; j'ai 
xonfeillé dans divers av s depuis 175"9 > d'ac
corder à ceux de Gryon pour pâturage, le 
Meutenet, Se la partie inférieure du Planar d 
& de Puiflelet, & de laifler recroître en bois 

: de Sapin les autres bois, comme les Pentes & 
les Ruynes, le bois de Bottenittes, la partie 
fupérieurc duPlanard, du Velard, & Les-Em
puis, comme étant ceux d'où la faune devra 
fe pourvoir de bois, dès que la vallée de Frc-
nièresferaépuifée. Le bois fera encore con

duit. 
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duit au Bex-vieux fur une rife , comme il eft 
arrivé en 1740. 

. La plus confidérable contrée de bois qui 
refte encore, eft auprès du torrent de l'A-
vançon, dont le bois peut être flotté immé
diatement au Bex-vieux, parce que la faline 
eft fituée auprès de cette rivière. 

L'Avançon a en - delà de Frenières deux 
bras, & fort de deux vallées. L'Avanqon de 
la Vare eft le plus méridional -y il commence 
dans les hautes Alpes au Sud de la Vare Se Ri
chard , raflemble l'eau qui naît de ces mêmes 
Alpes, & du glacier foc le Planevé & du Sex 
d'Argentine, montagne de rocs qui fort des 
hautes Alpes entre la Vare & Enzeindaz. 

H croît confidérablement par une eau qui 
fort des montagnes Nant , Chaude, Chapuife 
& du Glacier les Martinets, tombe par les 
bois auprès du village Les Plans, & fe réu
nit fous Frenières avec le courant oriental; 
le Ht de ce courant eft formé par la haute 
chaîne des Alpes, jufqu'à Enzeindaz au Sud, 
& au Nord du Sex d'Argentine & des hau
teurs, en defeendant Bovonnaz, Sec. Le prin
cipal rameau de PAvançon a pour lit au Sud 
d'abord les hautes Alpes, un peu plus à PEft 
que la fource, ( l'iflue de la branche méridio
nale ) ; puis le Sex d'Argentines & le mont de 

H 
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Bovonnaz", fous les hauteurs duquel il fe réu* 
nit avec le bras méridional. 

Au Nord font premièrement & tout en haut 
les quatre Diablerets, qui font quatre mon
tagnes de rocs, qui font féparées par le mont 
Enzeindaz de la chaîne des Alpes qui vient 
jufqu'ici, & qui recommencent la chaîne fep
tentrionale des plus hautes Alpes."Le plus 
méridioijal de ces Diablerets eft le prétendu 
Volcan de la carte de Delifle. Ce qui a donné 
lieu à cette expreffion inexade, c'eft le ren
versement de la montagne, dont une partie 
confidérable tomba en 1714* fur la mon
tagne à vaches Cheville, appartenante auVal-
lay & la couvrit, de même que quelques'bâti
mens & quelques hommes. Ce Diableret a 
auffi cela de particulier, que j'ai obfervé moi-
même deux fois fur la place, c'eft qu'il laifle 
continuellement pendant tout le jour tomber 
des pierres dans la vallée, dont on entend le 
bruit fourd ; ce qui peut avoir donné occa-
fion au nom fi psrftitieux qu'il porte. La 
pouffière qui monte^peut avoir été regardée 
pour de la fumée. La raifon de cette chute 
fréquente eft la pofition peu fûre des rochers 
d'en haut, qui repofent fur un mauvais fond 
fort fujet à chute, & fur-tout à la rupture du 
gel, & de plus leur poiition qui s'abbaifle 
contre le Vallay, 
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Du Diableret méridional les hautes Alpes 

s'avancent à Orgevaux, de plus à Sex-des-
champs, & contre Sanen, & une hauteur s'a
baifle entre la montagne Taveyannaz & le 
bras feptentrional de la Gryonne, contre la 
vallée où eft fitué le village de Gry on, & at
teint la plaine près du Bex-vieux & auffi aux 
Devins. Cette hauteur a au Nord la Gryonne, 
& au Sud PAvanqon. 

Le courant de PAvançon réuni près de Fre
nières , eft augmenté par les courants Tor
rent, Genin & Ivoëtaz, qui coulent des hau
tes vallées Ovannaz Se Javernaz, & coule au 
pied du bois de Sionnaire au Bex-vieux, 8e fe 
jette par Bex dans le RJhône. If eft commode 
pour le flottage, & aune eau falubre\ dont on 
eft obligé de fe fervir à Bex pour unique boif-
fon, & poflèdela propriété rare de ne point 
caufer d'innondations , vraifombLblement 
parce qu'il coule par des contrées pierreufes, 
& qu'il n'eft bouché par aucune terre diflbute. 
Maisenl'an 1 7 6 4 3 a été trois fois aflez dan-
gereufement en fureur. 

Près de Bex-vieux on a préparé un étang au 
côté feptentrional, dans lequel Peau &; avec 
elle le bois peuvent être laiflez, après qu'on 
en a fermé le Ht accoutumé avec quelques 
éclufes. 

H i j 
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Au confluant du courant de PAvànçon, eft 
fituée au Nord la Joux des Ruines , petit bois 
de douze arpenç, au-deflus des biens appar
tenais à la Saline. 

Plus loin du côté feptentrional, la Répu
blique n*a point de bois en propre. 

Au côté méridional du courant, la pre
mière forêt eft la Joux du mont, bois mêlé de 
Sapins , de Hêtre & de Melefe, mûr, clair Se 
en partie fort détruit pour l'herbe, de vingt 
à vingt-trois ouvriers ; il eft acheté. 

La Sionnaire, dont une partie appartient 
au village de Bex, eft un beau bois^de Hêtre 
de vingt ouvriers, mûr, bien garni & foigné. 

Venerefle eft un peu plus haut contre la 
montagne, & eft un petit bois de trois ou
vriers, acheté Se foigné. On l'appelle auffi au-
triment Chenevières. 

- Après que le courant s'eft partagé, eft fitué 
près du bras méridional & auffi au Sud de ce 
bras, un peu fur la hauteur entre Collatel & 
Javernaz, la Joux des Rayes, bois mêlé de Sa
pin & de Hêtre aflez bien garni, de vingt-neuf 
cuvrers. On peut porter le bois de cette 
haute forêt à PAvançon par le T orrent-Genin 
Se une rifo, 
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Plus loin & à PEft, auprès du chemin qui 
conduit aux Plans, eft la Joux de Raffiaux, 
haut bois de quinze arpens, mêlé de Sapin 
& de Hêtre, qui a été aflez éclaircipour le fer-
vice de la Saline. 

., Au-deflus. de Raffiaux au Sud fur la hau
teur , eft le haut bois de Combanivaz, de cent 
trente ouvriers, qui a été aflez affaibli par 
le fervice des SaHnes, qui eft de bois mûr. 
Encore plus haut vers Ovannaz, eft le Fra-
chiaz, bois acheté, de vingt-huit ouvriers 
de Sapin & de Hêtre, niais qui a été aflez 
épuifé par les bâiimens. 

De rechef pi. s haut eft le bois de Forclaz, 
de Sapin & de Hêtre , bois acheté, de feize ou
vriers, qui a auffi fouffert Se eft à préfent 
épargné. , 

Au - deflus de Javernaz & plus à l'Oueft 
eft le bois En-Rochai, qui a été retiré en 
1761 entre les mains des Seigneurs du pays. 
Ce font de petits bois parfemés de pâturages 
& de rochers, dont la quantité propre en 
bois ferait difficile à déterminer', fitué fur 
la hauteur, Se éclairci pour le fervice de la 
montagne de Javernaz. 

. En-Pallu çft une haute forêt, fituée au haut 
de Javernaz-contre PEft & vis-à-vis d'Ovan-

H iij 
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ftaz; elle eft eftimée de vingt-huit ouvriers ̂  
'&fa partie fupérieure s'appelle les Vires; ce 
bois eft refté fur pied , mais le refte a été ab
battu il y a quarante 'ans pour le fervice de 
la Saline, Se recroît à préfent paflablement. 

En-Cornillaz eft une partie du bois En-
PaUu, de douze ouvriers Se demi, de même 
nature. En-la-fauge eft auffi fituée entre Javer
naz & Ovannaz 5 c'eft une haute forêt de Sa
pin, de vingt-cinq ouvriers. -

Au-deflbus des hauts rocherç à PEft, eft 
la haute forêt appellee les Crenets., mais elle 
eft en partie aflez affaibfie & en partie encore 
en bon état, de bois de Sapin mûr, & comme 
généralement tous les bois fur la hauteur, 
maigre Se clair, de quatre-vingt dix-huit ou
vriers. Près de l'Avançon & fur fa côte méri
dionale eft le grand bois acheté le Plannard, 
dont la plus grande partie eft de Sapin & auffi 
un peu de petit bois : il eft de foixante-treize 
ouvriers Se demi, & eft employé fort com
modément au flottage. 

Plus haut que le Plannard eft une pièce 
achetée, qui s'appelle Ufchiaux, & eft un bois 
de Sapin bien entretenu, de quinze ouvriers. 

:, Une autre pièce vis-à-vis les Plans eft com
munément comptée pour Ufchiaux, & eft un 

H i v 
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jeune bois de Sapin, de dix-fept ouvriers & 
trois-quarts. 

Plus loin au haut de la rivière & à PEft, eft 
le boisEn-Egrefenaux ou Sauifeulaz,de vingt-
trois ouvriers j c'eft un bois dç Sâ  in en crue, 
qui croît dans les rochers le long de PA-
vançoru 

Delà s'avance fur la hauteur la Ripaz, haute 
forêt de quatre-vingt ouvriers, qui a été ex
ploitée il y a quarante ans , & recroît avec du 
Sapin. Elle s'appelle auffi Sauffeulaz. La côte & 

' le dos de la montagne, après la vallée de Cha-
puife s'appelle à préfent SengHoz,& eft un bois 
de fapin clair, en recrue, difperfé aux pieds 
des rocs, de cent ouvriers. 

Eri - Pondenan eft une montagne à va
ches, où le ruifleau qui vient des glaciers 
conflue avec ie-bras qui vient de la montagne 
de la Vare ; il y a un peu de petit boî  qui eft 
difperfé. 

En-delà de Pondenan au Sud-Oueft, croit 
fent aux pieds des rochers ̂ quelques Sapins 
clair - fernes, qu'on appelle En-Larze ; c'eft 
une haute forêt d'environ dix-fept ouvriers. 
Le bois eft auffi pareillement difperfé par la 
vallée de Chapuife. 

H iv 
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Toutes ces hautes forêts que le Seigneur 
du pays a retirées en fes mains l'ani 684, font 
pâturées par le bétail & employées à la nécef-
fité des montagnes à vaches & à la conftruc-
tion des ponts, ont auffi à caufe de cela 
beaucoup moins de bois que leur grandeur ne 
promet. Auffi le. bois qui croît dans leDéfert 
eft il pour la plupart faible, maigre & demi' 
mort. A la rive gauche ou feptentrionale de 
PAvanqon meridionali! n'y a que peu de bois, 
Le plus inférieur eft un jeune bois de Hêtre 
de trente ouvriers, qui s'appeUe les Crofles. 

Le Haut-rocher au - deflus des plans ; le 
Grand-Sex eft garni d'un haut bois de quatre-
vingt feize ouvriers, qui a été abbattu & qui 
recroît, & eft commode à flotter. 

A l'Orient & auffi plus fur la hauteur, eft 
la Joux de Bertet d'environ cinquante ou
vriers , haute forêt claire & mûre, aflez éloi
gnée & moins commode à flotter. 

Au Sud delà était la Joux for Barmes & fous 
Barmes, haute forêt de quarante-deux ou
vriers, mais qui en l'an 175*7 a beaucoup 
fouffert du vent : la plus grande partie a été 
conduite au Bex-vieux, & par conféquent 
commence feulement à recroître. 

Plus en haut font les montagne* à vaches, 
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Nombrieux, Richard-fur-champ, &laVarei 
où il ny a point de bois, du moins apparte-
nans à la République. 

Le bras feptentrional de PAvançon, a à 
fon côté méridional & fur la 'pente, qui s'a-
yance depuis Bovonnaz & Sex-d'Argentine, 
les hautes forêts fuivantes. La haute forêt, la 
Jpux de Chepy, de cinquante-un.0uvri.ers5 
fon bois confifte en Hêtre & quelque peu d« 
Sapin, &peut être flotté commodément. Elle 
eft généralement en bon état, mais il a fellu 
qu'en 17 5*8 elle ait Hvré quelques cent Sapins 
au fecoùrs des incendiés aux Pofles. 

Plus loin &auffi au Nord, eft le bois Pont-
de-Fy, haute forêt de quarante - deux, ou
vriers , partie de Sapin, & partie d'Aune & 
d'autre petit bois. 

Encore plus en haut eft En-Randoniere, 
haute forêt mûre de Sapin, de foixante-fept 
ouvriers. Entre le Sex - d'Argentine & la 
pente des Vans, qui s'abbaifle du Diableret 
feptentrional à la plaine, eft fituée une grande 
contrée mêlée de pâturages à vaches & de 
bois, qui s'appelle En-Sollalez, 8e dont je ne 
connais pas le nombre d'ouvriers, mais elle 
eft de quelques cent. Les chûtes de mon
tagne, fur-tout depuis le Sex - d'Argentine 

http://cinquante-un.0uvri.ers5
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ont beaucoup endommagé ces bois , & Pin* 
cendie des Pofles les a auffi attaqués ; ils peu
vent être flottés commodément. 

Depuis ce bois, va contre le mont Enzein
daz là contrée En-Matelon, qui eft garnie de 
bois ; mais comme il arrive dans toutes les 
contrées fort élevées, la plus grande partie 
du bois eft petit, malade, & ne recroît pas 
volontiers. 

Ces bois finies au bord de PAvançon, du 
moins vers le bras méridional, ont été ab-
battus. On fe promettait beaucoup de la quan
tité d'ouvriers ; mais il eft plus que certain 
qu'il croît peu de bois fur de grandes campa
gnes ,- Se que le nombre des toifes ne répond 
pas à l'efpérance. Cependant la dépenfe a fort 
diminué ; & fi l'on flotte au Bex-vieux 13,000 
toifes comme je l'ai ouïeftimer, on a pour
tant une provifion de vingt- fix ans, pen
dant lefquels les bois de la Gryonne peuvent 
fo reparer & redevenir pour la plupart mûrs ; 
mais fi la dépenfe furpaflait annuellement les 
cinq cent toifes, ou que la vallée de Frenières 
Hvrât moins de bois, il faudrait ordonner 
qu'on l'amenât de plus loin. 

fc H y a à la vérité fur la pente occidentale de 
la chaîne des hautes Alpes , dans la contrée 
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de Morde, quelques bois qu'on peut ab-
battre & jetter -avec peu de peine dans le 
Rhône. Je n'aipas parcourru moi-même ces 
bois, qui font fitués fur des précipices trop 
dangereux, vu fur-tout que le chemin de 
Morcle n'eft praticable qu'à pied, & eft im-
poffible à un homme de mon âge & de ma 
pefanteur. Il fe trouve à cette pente le bois de 
Sapin les Ruinaux, de trente-quatre ouvriers 
& trois-quarts, tout près du village. Puis la 
contrée entre les deux eaux, les Torrens focs 
& la Gouflbnnaz-roflaz, & en-deîà de la der
nière au Nord, laquelle eft de bois de Sa
pin clair, entre les rochers : elle appartient 
fans contefte depuis 1761 à la Répubfique; 
elle s'étend en tout à trois cent vingt ou
vriers ; mais la fomme de bois qu'on peut en 
retirer ne fera jamais que très-petite. 

Il eft donc tout-à-feit à confeiller d'aller fo-
brement avec le bois , de ne pas le prodiguer, 
même en bâtimens peu utiles, ni de le laifler 
aller abbattre par le manque de défenfe, & de 
foutenir les droits du Prince fur les hautes fo
rêts , quand même elles ont des propriétaires; 
enforte qu'elles croiflent à l'avenir en bon 
ordre pour le fervice de la RépubUque, qui 
en ferait en tout cas une compenfation en ar
gent; &que lapoftérité de cet Etat à jamais 
floriflant à ce que nous elpéfons , puifle trou-
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ver prêt pour la conformation de ce précieux 
joyau, le bois néceflaire pour le feu, les bâ
timens & les tuyaux, & jouir de fa pré
voyance de leurs prédécefleurs. 
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APPROBATION. 

J'ai vu pour Pimpreffion la Defcription 

tourte & abrégée des Salines du Gouverne* 

ptent d?Aigle, de Mr. de Haller, traduite de 

l'allemand par feu Mr. de Leuze. Yverdon, 

ce io Avril 1776. 

P l L L l C H O D Y , AJfejfeur* 

Baillrval7 Cmfeur* 
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